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! 'auteur s’acquitte d’un devoir agréable en exprimant ici sa profonde gratitude 
envers ceux qui lui ont accordé, au cours de ses recherches, une assistance 
utile et précieuse. 

jî.'l JJv 11 J J • " * 1 . J- 1 . J. J. 

11 adresse de sincères remerciements aux directeurs et conservateurs 
des archives, bibliothèques et musées, ainsi qu’à leurs collaborateurs, qui lui ont prêté 
leur concours et fourni des renseignements. 

Pour ce premier volume, il a tiré parti des trésors cartographiques conservés notam¬ 
ment dans les institutions suivantes: 


Paris, Bibliothèque nationale. 

Londres, British Muséum. 

Rome, Biblioteca Apostolica Vaticana. 

Florence, R. Biblioteca Medicea Laurenziana. 

Turin, R. Museo di Antichità. 

Vienne, National-Bibliothek. 

Berlin, Sammlung der âgyptischen Altertümer, Neues Muséum. 
Leipzig, Stadtbibliothek. 

Gôrlitz, Oberlausitzische Gesellschaft der Wissenschaften. 
Amsterdam, Bibliothèque de l’Université. 

Leiden, Musée des Antiquités. 

Leiden, Bibliothèque de l’Université. 


© Biblioteca Nacionai de Espana 
















© Biblioteca Nacional de Espana 





































































































































































































7 


Avw^ 


X U 


A^'VVV^ 


4 


/VVww\ 


/WWW\ 




/VVWWV\ 

M 

4k ■ 


• 

iilÉ* 

^Êâm 

111 

/WVVV\ 

ff] 

/WVVVV 

T 

■ 



11 1 






A 

Â- 

C 

n ^ 





1 • 

mmkm 

1 

Â 




1 ^ 


Lt 




it 


M 






1 




A 




ÉPOQUE : XIXe ANNÉE DU RÈGNE D'AMENEMHÀIT I (J560 AVANT J. C.). 

DATE ; Vie ANNÉE DU RÈGNE D'OUSIRTASEN II (3477 AVANT J. C.). 

AUTEUR: KNOUMHOTPU 11. 

L’ORIGINAL COUVRE LES LIGNES 29 à 53 DE LA GRANDE INSCRIPTION DANS LA TOMBE DE KHNOUMHOTPU 
EN BÉNI-HASAN. FIGURÉE PAR PERCY E. NEWBERRY DANS SON : BÉNI HASAN. LONDON. 1893, PLANCHE XXV. 


menemhâït I", promoteur de vie, stabilité, puissance, cortune 
Ra éternellement, il l’éleva au rang d’„erpa”, prince-„ha", admi¬ 
nistrateur du désert oriental dans la ville de Monait-Khouwou, 
établissant pour lui la stèle de limite au sud, donnant à 
celle au nord la fixité du ciel, partageant pour lui le grand 
fleuve „en son milieu”, sa moitié orientale jusqu’au nome de 
Dou-Hor (Rocher de „Hor’') confinant au désert oriental. Où 
que sa majesté vînt pour redresser l’injustice, apparaissant glo¬ 
rieusement comme le dieu „Toum” lui-même ; pour rétablir ce 
qu’il trouvait en ruines, de restituer ce qu’une ville avait enlevé 
à sa sœur, de faire connaître à une ville ses limites avec une autre ville, établissant leurs 
stèles de limite comme le ciel, faisant connaître leurs eaux selon ce qui était dans les 
livres, les lotissant d’après ce qui était anciennement, selon la grandeur de son amour de 
la justice. 

„11 l’éleva et le plaça au rang d’un „erpa”, prince-„ha”, ayant le don delà main(?), 
grand chef du nome de Meh ( Oryr^, établit les stèles de limite, celle au sud comme 
sa frontière contre le nome d’ Ount (lièvre), celle au nord centre le nome d’ Anoupou 
(chacal), il partagea le grand fleuve en son milieu, ses eaux, ses campagnes, ses bois, ses 
sables, jusqu’au désert occidental.” 

La traduction qui précède est donnée 
d'après P. E. Newberry, Béni Hasan, Londres, 
1894, et G. Maspéro dans le Recueil de tra¬ 
vaux relatifs à la philologie et à l’archéologie 
égyptiennes et assyriennes, Paris, 1870, Vol. 1, 
pages 162—163). 

Il appert de ce document que les stèles de limite furent rétablies par Amenembâît 
(3578 à 3548 avant J.-C.) „selon ce qui était dans les livres”. Ces „livres” doivent donc 
avoir rempli le même office que le cadastre moderne. Si l’on a égard à ce fait, l’existence 
d un pareil cadastre se trouve confirmée par ce que nous apprend Hérodote concernant 
le partage du sol attribué par lui à Sésostris, nom par lequel il faut entendre, d’une manière 
générale, un des Pharaons de la haute antiquité: 

KarareTfiai Sè ÂtYvnxloiai ànaoi xovxov SXeyor xàv fiaaiXéat 

xkilQov ïaov éxdêTTfp xexQàYoavov 6i66vxa, xal Anb xovxov tAç n^ooâàovç 
èmxà^avxa ànotpoQiir ènixeXésiv xax’ èviavxôv. Et 6é xtvoç xoü 
xX-qQov ô noxa^éç xt jtagéXotxo, èXiff'ûjy Sr ngàç abxày éaijfiaiye xà yeyeytf- 
ftéyoy â Ôè ëne^^ne xoitç éniaxsytoftéyovç xal àyafisxçi^aovxaç ^a<p éXàaaoiy 
ô yéyoye, Sxcoç toO XoinoU xaxà Xdyoy x^ç xexayfiéyiiç àno<poçilç xxXéoi,. 

„Sésostris, déclaraient-ils, fit également un partage du sol de 1’ Égypte parmi les habitants, 
assignant à tous des parcelles de terre carrées d’égale grandeur, et se constituant ses revenus 
principaux de la rente que les occupants étaient requis de lui payer chaque année. Si le 
fleuve enlevait à quelqu’un une partie de son lot, il se présentait devant le roi et rapportait 
ce qui s était passé, après quoi le roi envoyait des délégués pour examiner et pour déter¬ 
miner, par un mesurage, l’importance exacte de la perte ; et à partir de ce moment, on 
n exigeait plus de lui qu une rente proportionnelle à l’étendue réduite de son terrain”. 

Hérodote, II, 109. 


Plusieurs de ces stèles de limite subsistent, entre autres à Tell-Amarna, à Tounah 
et à Hagi-Qandil. Sur l’une d’elles, établie pat Khu-n-aten (ou Aménophis IV) dans 
la huitième année de son règne (1377 avant J.-C.), figure cette inscription intéressante 
par laquelle la signification de cette stèle se trouve affirmée d’une manière expresse: 

„L intérieur des quatre stèles, à partir de la montagne (est jusqu’à la montagne ouest) 
de Khu-aten, c est ce qui est à mon père Hor-khuti, célèbre dans l’horizon en son nom 
de Shu qui est dans le disque, donnant la vie éternellement, à toujours, avec les mon¬ 
tagnes, les déserts, les marais, les îles, les (buttes.), les champs, les eaux, les villes, 

les canaux, les hommes, les bestiaux, les récoltes, et toutes les choses qu’a faites Aten, 
mon père, les produisant pour l’éternité, à toujours, sans relâche. Aten est vivant, je le 
fais pour Aten, mon père, pour l’éternité, à toujours. 

„La limite étant fixée à la stèle de pierre de la frontière sud-est et à la frontière 
nord-est de Khu-aten pareillement, — étant fixée à la stèle de pierre de la frontière sud- 
ouest de même (sur la montagne?) de Khu-aten, — qu’on ne la brise pas, qu’on ne la 
déplace pas, qu’on ne la cache (?) pas, qu’on ne l’enfouisse (?) pas sous les décombres, 
qu’on ne la ... . pas. 

„Si se détruit, se brise ou tombe la stèle qui est sut elle (la limite), je la réparerai 
et la referai à neuf en la place où elle était.” 

G. Daressy, Tombes et stèles-limites de 
Hagi-Qandil, dtms le Recueil des travaux 
relatifs à la philologie et à l’archéologie égyp¬ 
tiennes et assyriennes, Paris, 1890, Année XIII, 
page 60. 

Des stèles de limite servant à la démarcation de propriétés privées ont été trouvées 
à Louxoq l’une d’elles porte cette inscription : 

,,Limite sud-est du prêtre de double de la statue du roi TTroutmos IV (1423 à 
1414 avant J.-C.) : donné en marque de faveur royale au double du chef des ouvriers 
d’Amon Khà, sur les terrains, cinq feddans du titre du dieu des Shennou.” 

M. Maspero y ajoute cette note: „Les rois donnaient aux sujets qu’ils voulaient 
récompenser une statue qu ils consacraient dans le temple, un tombeau, une offrande : ici, 
c est un champ pris sur les domaines d une ville, et destiné à fournir aux repas funéraires 
de Khà.” 

A. Mariette-Pacha, Monuments divers 
recueillis en Egypte et en Nubie, texte par 
G. Maspéro, Paris, 1899, planche 47 page 14). 

L information empruntée à la Grande Inscription de Béni-Hasan qu’Amenemhâït faisait 
connaître aux villes leurs frontières et celles des eaux qui leur étaient soumises, „selon ce 
qui était dans les livres”, nous fait présumer qu’il existait des cartes; le texte figurant 
sur la stèle de limite établie par Khu-n-aten fournit un indice que sur ces cartes pourraient 

avoir été tracés.les montagnes, les déserts, les marais, les îles, les (buttes....), les champs, 

les eaux, les villes, les canaux. Notre hypothèse se trouve confirmée par la (arte du 
,,Nil d outre-tombe sur un sarcophage à Berlin, reproduite ci-dessus, où sont marqués le 
Nil, les routes, les canaux et les terrains, et par celle qui contient le Papyrus de Turin, 
reproduite dans notre dernier volume, et sur laquelle nous apercevons également un lotissement 
de terrains, ainsi que des routes. 
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ÉPOQUE DES PHARAONS. 

DATE ; 1877. 

AUTEUR : H. BRUGSCH-BEY. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS SA: GESCHICHTE AEGYPTENS UNTER DEN PHARAONEN. LEIPZIG. 1877. PLANCHE II. 
44.5 X 74 cm. 

LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITÉ. 
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ÉPOQUE DES PHARAONS. 

DATE : 1877. 

AUTEUR r H. BRUCSCH-BEY. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS SA : CESCHICHTE AECYPTENS UNTER DEN PHARAONEN. LEIPZIG, 1877. PLANCHE L 
LEIDEN. BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITE. 
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VOYAGES DE HARKHOUF AU SOUDAN 

SIXIÈME DYNASTIE 

Règne de Mirnirî et de Papi II, 4192 à 4184 avant J. C., dates d’après Flinders Pétri. 

INSCRIPTIONS DE SA TOMBE À ASSOUAN. 

Traduction de J. H. Breasted: Ancrent Records of Egypt, Chicago, 1906 vol. I §§ 332 336, 351—354. 


ount, sole companion, ritual priest, chamber-attendant, judge 
attached to Nekhen, lord of Nekheb, wearer of the royal 
seal, caravan-conductor, privy councilor of ail affairs of the 
South (tp-rsy), favorite of his lord, Harkhuf (Hr-hwf) .... 
who brings the products of ail the countries to his lord, who 
brings the tribute of the royal ornaments, governor of ail 
countries of the South (tp-rsy), who sets the terror of Horus 

among the countries, who does that which his lord praises. 

the revered by Ptah-Sokar, Harkhuf. 

He says: 

The majesty of Mernere (Mr-n-R) my lord, sent me, together with my father, 

the sole companion, and ritual priest, Iri (Yry) to Yam (Y’m), in order to explore a road 

to this country. 1 did it in only seven months, and 1 brought ail (kinds of) gifts from 
it [ - ]. I was very greatly praised for it. 

His majesty sent me a second time alone ; I went forth upon the Elephantine road, 
and I descended from Irthet (Yrtt), Mekher (M ht), Tereres (Trrs), Irtheth (Yrtt), being 
an affair of eight months. When I descended I brought gifts from this country in very 
great quantity. Never before was the like brought to this land. I descended from the 
dwelling of the chief of Sethu (Stw) and Irthet (Yrtt), after I had explored these 
countries. Never had any companion or caravan-conductor who went forth to Yam (Y'm) 
before this, done (it). 

His majesty now sent me a third time to Yam; I went forth from f—] upon the 
Uhet (Wh’'t) road, and I found the chief of Yam going to the land of Temeh (Tmh) 

to smite Temeh as far as the western corner of heaven. I went forth after him to the 

land of Temeh, and I pacified him, until he praised ail the gods for the king’s sake. 

t, Yam (Y’m) who foliowed - - in order to inform the majesty of Mernere, 

my lord,.after the chief of Yam. Now when I had pacified that chief of 

Yam .below Irthet (Yrtt) and above Sethu (Stw), 1 found the chief of Irthet, 

Sethu, and Wawat ---. 

1 descended with 300 asses laden with incense, ebony, heknu, grain, [panthers, - -], 
ivory, fthrow-sticks], and every good product. Now when the chief of Irthet, Sethu, and 
Wawat saw how strong and numerous was the troop of Yam, which descended with 
me to the court, and the soldiers who had been with me, (then) this [chief] brought 
and gave to me bulls and small cattle, and conducted me to the roads of the highlands 
of Irthet, because I was more excellent, vigilant, and - than any count, companion, or 
caravan-conductor, who had been sent to Yam before. Now, when the servant there was 
descending to the court, one sent the -, sole companion, the master of the bath, Khuni 
(Hwny), up-stream with a vessel laden with date-wine, [cakes], bread, and beer. The 


count, wearer of the royal seal, sole companion, ritual priest, treasurer of the god, privy 
councilor of decrees, the revered, Harkhuf. 


Royal seal, year 2, third month of the first season, (third month), day 15. 

Royal decree (to) the sole companion, the ritual priest and caravan-conductor, 
Harkhuf (Hr-hwf). 

I hâve noted the matter of this thy letter, which thou hast sent to the king, to 
the palace, in order that one might know that thou hast descended in safety from Yam 
with the army which was with thee. Thou hast said [in] this thy letter, that thou hast 
brought ail great and beautiful gifts, which Hathor, mistress of Imu (Ym 'w) hath given 
to the ka of the king of Upper and Lower Egypt Neferkere (Nfr-k -R'), who liveth 
forever and ever. Thou hast said in this thy letter, that thou hast brought a dancing 
dwarf of the god from the land of spirits, like the dwarf which the treasurer of the 
god Burded (B-wr-dd) brought from Punt in the time of Isesi (Yssy). Thou hast said 
to my majesty : „Never before has one like him been brought by any other who has 
visited Yam.” 

Each year [—] thee doing that which thy lord desires and praises; thou spendest 
day and night [with the caravan] in doing that which thy lord desires, praises and 
commands. His majesty will make thy many excellent honors to be an ornament for the 
son of thy son forever, so that all people will say when they hear what my majesty 
doeth for thee ; „Is there anything like this which was done for the sole companion, 
Harkhuf, when he descended from Yam, because of the vigilance which he showed, 
to do that which his lord desired, praised and commanded!” 

Corne northward to the court immediately ; [—] thou shâlt bring this dwarf with 
thee, which thou bringest living, prospérons and healthy from the land of spirits, for 
the dances of the god, to rejoice and [gladden] the heart of the king of Upper and 
Lower Egypt, Neferkere, who lives forever. When he goes down with thee into the 
vessel, appoint excellent people, who shall be beside him on each side of the vessel ; 
take care lest he fall into the water. When [he] sleeps at night appoint excellent 

people, who shall sleep beside him in his tent ; inspect ten times a night. My majesty 
desires to see this dwarf more than the gifts of Sinai and of Punt (Pwnt). If thou 
arrivest at court this dwarf being with thee alive, prospérons and healthy, my majesty 

will do for thee a greater thing than that which was done for the treasurer of the 

god, Burded (B’-wr-dd) in the time of Isesi (Yssy), according to the heart’s desire of 

my majesty to see this dwarf. 

Commands hâve been sent to the chief of the New Towns, the companion, and 
superior prophet, to command that sustenance be taken from him in every store-city 
and every temple, without stinting therein. 



COMMENTAIRE GÉOGRAPHIQUE PAR E. SCHIAPARELLI 

dans: atti délia R. Accademia Dei Lincei 1892. Sérié quarta, classe di scienze morali, storiche e filologiche, volume X memorie. Roma, 1893, pages 42 à 53. 


BREASTED SCHIAPARELLI 


Yam 

Terra di Amam 

Il Sudan egiziano. 

The Uhed road 

Via di Uhat 

La sua posizione sulla riva orientale od occidentale dei Nilo dipende dalla posizione non ben determinata, 
dei paesi di Uabu e di Aratit. 

Land of Temeh 

Terra dei Tamahu 

Le genti libiche, occupando la parte orientale dei bacino dello Tsad, col Wadai, Borku e probabilmente 
anche la parte occidentale dei Dar-For. 

The Elephantine road 

Via di Elefantina 


Chief of Wawat 

Uauat 

L’Uabu e r Aratit dovevano toccare più o meno direttamente il confine occidentale di Uauat. 

Chief of Sethu 

Stretta di Uabu 

Verso il Sud dei Sudan sulla riva occidentale del Nilo al Sud di Dongola. 

Irthet 

Paese di Aratit 

Al Nord del Uabu. 

Tereres. Irthet 

Montagna di Aratit 


Mekher 

Paese di Sexer 


Imu 

Regione di Ammaau 

Verso il Sud del Sudan. 

A dwarf 

Un Donka (Pigmeo) 


Punt 

Terra e montagna di Punt 

Un punto più o meno méridionale délia Costa délia Somalia. 

The land of spirits 

La Terra degli Spiriti beati 

Direi che quella debba cercarsi oltre il decimo grado di latitudine ad occidente dei Galla e del Kaffa, 


0 luminosi 

paese dove poteva trovarsi l'incenso che Hirchuf, seconde l’ultima sua iscrizione, aviebbe portato 
dal Sudan, e che si collegherebbe direttamente col gruppo di tribu pigmee dell alto Giuba del 
paese dei Dokos o Dongos, che corrisponderebbero assai bene, per il loro nome, ai Denka o Donka 
dell iscrizione di Assuan. 


© Biblioteca Nacional de Espana 
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LA TABLL B£S FLUFLSS 2»£ MOÏSE 

iii.stoii>«-dr la Gcographir... Allas PLI. eT GÉOGRAPHIE DE LA GENÈSE. 


I.ibrairir ilarlirllr fri'*: 



ÉPOQUE : 1500 AVANT J. C. 

DATE : 1874. 

AUTEUR ; VIVIEN DE SAINT-MARTIN. 

L’ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS SON : ATLAS DRESSÉ POUR L’HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE ET DES DÉCOU¬ 
VERTES GÉOGRAPHIQUES. PARIS. 1874. PLANCHE 1. 37.5 X21.5 cm. 

LEIDEN. BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITE. 
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EPOQUE : 1500 à 500 AVANT J. C. 

DATE : 1692.' 

AUTEUR : S. BOCHARTUS. 

L’ORIGJNAL FUT PUBLIÉ DANS SA: CEOGRAPHIA SACRA SEU PHALEG ET CANAAN. LUGDUNl-BATAVORUM. 1692 
PAGE 346. 

LEIDEN. BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITÉ. 


© Biblioteca Nacional de Espana 


■Taa. 
































13 





ÉPOQUE : 1230 AVANT J. C. (CINQUIÈME ANNÉE DU RÈGNE DE MINÉPHTAl. 

DATE : 1545. 

AUTEUR: EUA MISRACHl. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS: ELIA MISRACHl. COMMENTAIRE SUR RASCHl (EN HÉBREU). VENISE. 1545. 
LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ. 
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HOMÈRE 

1000 ans avant J. C. 


iiijçoç xijç yeoyQa(ptiefiç „Homère est 1 initiateur de la 
géographie." (Strabon I C 7). 

"OfitfQOÇ fikv yàç xa2 ol notijxai ax^ôàv d)ç 

etneîv ndvxeç ènlneâov laxavxai xijv yi^v tcal ovvànxov- 
aav T(p Hâofiip Hal xi^xAq) x6v c^xcaydy nxQixelf^eyov xal xifv 
xoü àçl^ovxoç ènéxovxa xâ^iy xal xàç dvaxoXàç éx xoü 
dixsavoe xal xàç ôvaeiç elç x6v tüxxavày. 

„Homère tout particulièrement, et l’on peut dire presque 
tous les poètes anciens, se représentent la terre comme plane, 
rattachée à l’univers, et entourée par l’ Océan qui occupe 
l’horizon et dans lequel les astres commencent leur ascension 
et achèvent leur course." (Geminus, au premier siècle avant J. C., dans ses Elementa 
astronomica. Cap. 16 § 28). 

Cet Océan était animé d’un mouvement circulaire continu et revenait donc en 
quelque sorte toujours à son point de départ : dyjoggâov (Iliade XVlll, 399). C était un fleuve, 
père de tous les cours d’eau du monde entier; 

fia^vQQelxao fiéya a'&évoç ‘Ûxtavoïo 

oü neQ ndvxeç noxa^ol xal n&aa ^dXaoaa 
xal n&cai xçrlvat xal (pçelaxa fiaxçà vdovaiv. 

„La grande puissance de l’Océan aux courants profonds, dont dérivent toutes les 
rivières et la mer entière, ainsi que toutes les sources et les abondantes fontaines. 

(Iliade XXI, 195- 7). 

Si Homère peut avoir connu par lui-même les régions limitrophes de la Grèce, il a 
dû se former ses notions concernant les contrées plus éloignées d après les récits des 
navigateurs qui avaient atteint, dans leurs voyages, les bornes du monde connu. 

11 ignorait que la Méditerranée et la met Noire fussent des mers intérieures: elles 
étaient, dans sa pensée, deux immenses baies formées par 1 Océan. 

Vers l’occident, Homère ne possédait aucune donnée exacte sur la Méditerranée 
au delà de l’île d’ Ithaque. 

11 fait certainement allusion aux Scythes, qui habitaient au nord, lorsqu il décrit Zeus 
„détournant les regards ” du champ de bataille de Troie, et 

a-ùxàç ôè ndXiv XQénsv Saae ç>ae(vcô, 
vôatpiv èfp' innonéXav ôgçxôr xa^oçc&/*cvpç aXav 
Mve&v X dyx6^^àxoy ><02 dyav&v ’lnnfjfioXyüv 
yXaxxo<pdyùyVf ‘Afilmv xe, 5ixaioxdx<ov dvd-QKbnmv, 

„les portant tout au loin vers le pays des Thraces dompteurs de chevaux, des 
Mysiens adroits au combat, des admirables Hippomolges buvant le lait de jument, et 
des Abiens, le peuple le plus juste de la terre.” (Iliade XllI, 3—6). Il ne fait cependant 
nulle part mention de l’ Ister. 

Du côté de l’orient, Homère ne connaît guère autre chose que la région côtière de 
l’Asie mineure. 

Dans le Sud il cite Sidon, la métropole commerçante des Phéniciens qui sillonnaient 
déjà à cette époque la Méditerranée pour exercer leur commerce. (Iliade VI, 280 292 
et Odyssée, XV, 415). 

En outre, Homère met dans la bouche de Menelas une description de la Libye 
qu’il dépeint comme une sorte de pays de Cocagne : 

xal AifiàlfV, tva Z àgvGÇ à<pag xegaol zsXé'&ovatv 
xqIç yàg xLxxei fiilXa xeXea^àQOV elç éviavxâv. 
ëv'd'a fièv oÿxe ôvaj èniôevifç oÜxe xi noifii^v 
xvQOü xai xQeicùv, oiôè yXvxeçoîo ydXaxxoç, 
dXX’ alel naQéxovoiv ènxjexavàv ydXa 

„La Libye où les béliers à peine nés voient déjà pousser leurs cornes, où le 
possesseur de la terre et le berger ne manquent jamais de fromage, ni de viande, ni du 
lait frais des troupeaux qui leur fournissent sans interruption de quoi traire ; les brebis 
y mettent bas trois fois dans le cours d’une année. (Odyssée IV, 85—89). 

11 est probable qu’ Homère désigne par le nom de Libye la Cyrénaïque, réputée 
pour sa fertilité dès les temps les plus reculés. 

Le célèbre récit des Lotophages (mangeurs de lotus) contient un fonds de vérité, 
à condition qu’on place ce peuple sur les côtes septentrionales de 1 Afrique, près de la 
Petite Syrte. Le lotus y croît et donne un fruit doux, qui sera même mentionné plus 
tard par Polybe. 

Plus au sud, en Afrique, au delà de l’Égypte, sont établis d’après Homère, sur les 
rives de 1 Océan, les Éthiopiens, peuple juste, dont les sacrifices sont agréables aux dieux. 

Zei>ç ydç èç 'ûxeavàv ^sx' d^vfiovaç Al^ionî^aç. 

X^t^àç ëfirj xatà ôaîxa, ■&eol ô'&fia ndvxeç ënovxo. 



„Car Zeus se rendit hier à l’Océan auprès des irréprochables Éthiopiens pour prendre 
son repas, et tous les dieux l’accompagnèrent.” (Iliade, I, 423—424). 

èn ’ûxeavoTo ^ée^ça 
Alûtdntav éç yaldVf S-^i ^éÇova’ éxaxâfifiaç 
d'&avdxotç. 

„Sur les bords de l’ Océan, chez les Éthiopiens, qui offrent des hécatombes aux 
immortels.” (Iliade, XXIll, 205-207). 

Le poète les distingue en deux groupes et la tradition de cette division se retrouve 
dans des auteurs postérieurs; parfois, Posidon les visitait ou séjournait parmi eux: 

Atûlonaç xol ôtx^à ôeôalaxai, dvÔQ&Vf 

ol fièv ôvaoftévov ^YneçlovoÇf ol à'dv^dvxoç. 

„le vertueux peuple éthiopien, les plus éloignés des humains, habitant en deux groupes, 
les uns vers l’endroit où se couche Hypérion, les autres vers le lieu où il se lève. 

(Odyssée 1, 23—24). 

xàv Al'^iônoiv dviàiv xçel<av ivooIx'^tov, 

xjjXdd'ev éx ZoXüficov à^éav tôev. 

..Remontant de chez les Éthiopiens, le dieu qui secoue la terre aperçut Ulysse du 
haut des montagnes des Solymes.” (Odyssée V, 282—283). 

Homère compare la marche des Troyens contre les Grecs au passage des grues volant 
vers r Océan du Sud : 

Tf&eç ftèv xXayyji x*évon^ x*ïaav, ÿQvi^eç <Bç, 
ijvxe neç xXayy^ yegdvofv néXet o'ÙQavdûi ngé, 
aT x*inel oiv ;|^ec/<(!ôya tpvyov xal di^éa<paxov Sfifigov 
xXayyfj xal ye néxovxat èn 'ûxeavoto ^odo>v, 
dvôçdci Uvyftalotot <p6vov xal X'^ga (péçovoai. 

„Les Troyens avançaient comme une nuée d’oiseaux, en poussant des cris et des 
clameurs, tels que retentissent dans le haut des airs les cris des grues qui, fuyant les 
tempêtes d’hiver et les ondées sans fin, volent vers les flots de l’Océan, en semant la 
mort parmi les Pygmées.” (Iliade III, 2—6). 

Si l’on s’en rapporte aux déclarations d’auteurs grecs postérieurs, il faut entendre ici 
par Pygmées. les peuples nains habitant l’intérieur de 1 Afrique. 

En Égypte, Homère connaît la ville de Thèbes : 

AtyvxvlaÇf nXeïaza ôéizoïç iv xz^fiaza xeTzai, 
af ^‘éxaxdfinvXol eloi, âiT/xàotot ê"dv' ixdoxaç 
dvéçeç é^otxyeifat oùv ënnoiatv xal dx^a^piv. 

„où sont dans les palais toutes sortes de trésors et où se voient les cent portes, par 
chacune desquelles ont coutume de sortir deux cents combattants avec leurs chevaux et 
leurs chars.” (Iliade IX, 382—384). 

Homère donne au Nil le nom d’„Egyptos.” (Odyssée IV, 477). Celui-ci prenait, 
comme toutes les rivières, sa source dans l’Océan. 

Protée, d^dvazoç JJgcûze-ùç AtyAzzzioçf ,,I immortel Protee égyptien. (Odyssee IV, 
385) dit à Ménélas: 

oü ydg xot nglv ftoZga iplXovç x’iôéetv xal Ixéo'&ai 
olxov èvxxlftevov xal aifv èç naxglôa yaZav, 
nglv y 8x’ &v Alyiûnxoto diinexéoç noxafioZo 
a^xiç iiSœg ëXû%ç. 

„La destinée s’oppose à ce que tu revoies les tiens et ta splendide demeure et les 
champs de ta patrie, avant que tu aies remonté encore une fois les ondes d Egyptos, 
le fleuve alimenté par Zeus.” (Odyssée IV, 475—478 et 581). 

De retour à Ithaque, Ulysse raconte au pâtre qu’il a visité l’Égypte et qu il y a 
passé sept années, il cite Atyvnzor èvggelzjjy ,,le beau fleuve Egyptos et Alyvxttar 
dràgâv ncgixaXXiaç dygovi; „les champs magnifiques des Égyptiens.” (Odyssée XIV, 
75 7.263 et XVII. 432). 

Ménélas revenant de Troie et se rendant à Sparte, fit également relâche en Égypte, 
et rapporte au sujet de l’île de Pharos: 

vijaoç ëneixd xiç ëoxi noXvxX-ùaxc^ ivl névxtg 
Aty^nxov ngondgofâ-e, 4^dgov ôé é xixXi^axovatVy 
xàaaov dvev^'Soaov xe navrjfteglij yXa<pvg^ 
ifvvoev, i Xiyitç o^goç éninveliQaiv SntO'^ev' 

„C’est là que dans la mer, agitée par les brisants, est située une île appelée Pharos 
en face de la côte égyptienne, à la distance d’une journée de voile pour un navire creux, 
lorsqu’un vent mugissant, favorable, souffle de l’arrière.” (Odyssée IV, 354—357). 
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HÉSIODE 

700 ans avant J. C., date d’après les critiques d’Alexandrie. 


TOI fièv nçdôviaxa Xdoç yérez’, a'ùràç ineiva, 

Tat' eiçvaxBQvoÇt nàvxtùv ëÔoç ao<paXkç alel. 

&-&-avàx<ùv, oî ëxovOL xdçrj vnpôevxoç ’OXvfinov, 

Tdçxagd x’ i^eçdevxa fiv^^ eigvoôelTjÇf 

yaZa Ôé toi nçâxov fièv kyelvaxo Jaov iavT^ 

O^çavbv daxeQÔevd-’, tva fiiv nsÿl jedvxa HaXünxoi 
S<Pq’ etij fiaxdQeaai ûeoîç ëôoç detpaXèç aiel' 
yelvaxo 6' Oüçea fiaxçd, ^eœv ;(aç£eyTaç évai)Aovç 
Nvfupéojv, aî yafovaiv dv* oifçea fiijaoi)eyxa. 

^ ôè xal dxQvyexov néXayoç xéxsv oïôfiaxi 
Ildvxov, àxeç <ptX6xi}xoç é<pifiéQOV' aixàç ëneixa 
OitQavip sitVTi'Ô'eïoa xex* ’Üxeavàr fia^vâlvifv. 

„Au commencement donc fut le Chaos, puis Géa, la terre au vaste sein, siège à 
jamais inébranlable des immortels qui détiennent la cime neigeuse de l’Olympe; puis, au 
fond des abîmes de la terre spacieuse, le ténébreux Tartare .... 

„Géa engendra d’abord Ouranos, semblable à elle-même, le ciel plein d’étoiles, pour 
qu’il la couvrît de toutes parts et qu’il fût pour les dieux bienheureux un séjour à jamais 
immuable. Elle engendra les hautes montagnes, les riantes demeures des divines nymphes 
qui habitent les versants boisés. 

..Laquelle engendra également la mer, privée de moissons, s’élevant par ses vagues, 
la mer sans les délices de l’amour ; mais ensuite, après qu’elle se fût approchée d’Ouranos, 
elle engendra l’Océan aux courants profonds.” Théogonie 116—119, 126—133. 

Nous retrouvons ici la même conception que chez Homère, mais présentée cette fois 
sous une forme précise. 

Hésiode connaît les sources de l’Océan: ’Onearofi injyàç (Théogonie 282); son 
courant revient sur lui-même, dyoggdov 'ÜKtaroZo (Id. 776), une partie des eaux du 
fleuve sacré, legov itorafioio 'Onearoto, forme un courant souterrain (Id. 788, 789). 

Pour les détails, Hésiode est en progrès sur Homère. C’est ainsi qu’il connaît mieux 
que celui-ci l’Italie et la Sicile. En Italie il mentionne les Tynhéniens et leur roi Latinus, 
en Sicile il connaît le mont Etna et la ville d'Ortygie, nommée plus tard Syracuse. 
(Strabon I C. 23). Sur d’autres régions plus éloignées encore, Hésiode est également mieux 
renseigné qu’Homère. 

Pour prouver qu’Homère parlant des Hippomolges a voulu désigner les Scythes. 
Strahon cite le vers suivant d’Hésiode: 

Al^londç IS Alyvç tc ISi htmiiioXyoiç 

„Les Éthiopiens, les Ligyiens et les Scythes buveurs de lait (de jument)” (Strabon 

VII C. 300). 


On voit qu’Hésiode connaît non seulement les Éthiopiens, habitant au sud de 
l’Afrique, mais encore le peuple gaulois des Liguriens, et qu’il donne déjà le nom de 
Sc)rthes au peuple qu’Homère appelle les Hippomolges. Ce dernier nom est devenu dans 
Hésiode une épithète désignant un attribut particulier des Scythes. 

Vers l’ouest, Hésiode connaît encore le peuple des Hyperboréens (Hérodote IV, 1 2). 
Outre ces noms de peuples, Hésiode mentionne le premier certains noms de fleuves. Au 
nord, il connaît l’Éridan (le Po) et l’Ister (le Danube), à l’est, le Phasis. (Théogonie 
338-340). 

Dans une énumération des principaux cours d’eau du monde, tous émanant de l’Océan, 
Hésiode donne pour la première fois au Nil son nom propre de NtiXdç: 

Tfj'&itç â‘ 'ûxxav^ üoxafiobç xéxe ôivijsvxaç 
NtîXày X* ’AXipeiéy xe xal 'HQiôayày fia^vâiytfy 
Sx^vfidya Malay 6 (i 6 y xe xal Taxçoy xaXXiçée'^Qoy 
^dely xe 'Pifcây t', *Ax*Xti> loy dçyvQOÔCyrjyf 
Nioooy xe Podtoy û* AXidxftoyd ‘d-' 'Enxdnoçdy xe, 

Fg^rixér xe xal Ataijnoy, ^leîày xe Eifioüyxa, 

Hjjyeidy xe xal "Effioy, e^gge(x^y xe Kdixpy, 

Eayydgiày xe fiéyay, Adâtoyd xe Jlag&éyidy xe, 

Ebijydy xe xal ‘'^^^170x0*’, ■ùeîdy xe Sxdtiaydgoy. 


Thétys engendra à son époux l’Océan les fleuves pleins de tourbillons, le Nil et les 
autres. (Théogonie 337—345). 

Au delà du monde habitable, dans l’Océan, se trouvent les fiaxdgay les 

îles des bienheureux. C’est vers ces îles que les âmes des héros défunts étaient trans¬ 
portées pat Zeus: 

xal Tol fièv valovffiv dxtjâéa ^vfiày è^;i;ovTeç 
éy fiaxdgoay vi^aoiai nag* ‘iOxtavèv fia-^vôlyijy 
SXfiioi Ifgoeç’ xolaty fteXiijâéa xagnày 
xglç ëxeoç -âdXXoyxa <péget ^elÔoagoç àgovga. 

„En vérité, ils habitent, à l’abri des soucis, les îles des bienheureux près de l’Océan 
tourbillonnant, héros bénis, auxquels la terre fertile donne trois fois pat année ses fruits 
abondants et doux comme le miel.” (Oeuvres et Jours 1 70—1 73). 
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PÉRIPLE SOUS LE RÈGNE 

610 à 594 avant J. C. 


DE NÉKAOU 


ous citons la narration par Hérodote: 


fiiv yàÿ 6ijXoï êtûviijv ioOao negiggvtoç, 
nXijv ôaov aix^ç ngàç tifv ’AaCijv oigl^aïf Nex& xoü 
Aiyvnxlov fiaatXéoç ngtbxov xc5y ^/xsîç ïâfxsv xaxa- 
âéÇavxoÇt Sç Énelxe xi/v Siwgvxo êxtai/aaxo ôgièaaœy 
xijv Xh xoü NelXov àtêxovaav éç xàv ’^gd^toy k6X- 
aioXf dnÉnefxifte ^olvtHaç dvSgaç nXoLoiaïf ivxeiXd- 
fievoç éç x6 ônlaa Si‘ 'HganXéav axijXétov ôixMjtXtAsiv 
êaç éç xijv fiogxjÎTjv A'&Xaaaav «al oôto) éç Aïyvnxor 
dxtiKvêBaûat. 

'Ogfiri'â'érxxç &r ol éfolxineç éx xijç ‘Egvôgijç 
^aXdaa^ç énXaov xi/y yoxlrjy -^dXaoaay Sxtùç dé 
ylyoïxo <p^iy6nagoy, ngoalaxoyxeç fir anelgeaxoy xijy yijy, tya éxdaxoxa xijç 
Aifiiriç nXtijoyxeç yiyolaxo, xal jxéyaaxoy xày ifiijxoy -deglaayxeç à' ày xày 
aZxoy InXmoy, diaxa iio éxéoy ita^aX^dyxay xglxig Ixat xdnipayxaç 'BgaxXéaç 
axijXaç dnlxoyxo éç Atyvnxoy. 

Kal eXayoy éjiol jiiy oi niaxd, dXXtg dé ii) ie<p, diç xagtixXtboyxaç xi/y 
Aifidriy xiy ijXioy laxoy éç xd deltd. Otxo /lèy ofiri) éyy<6<rt»ti xi xgSxoy. 


„La Libye se trouve être entièrement entourée par la mer, sauf du côté où elle confine 
à l’Asie. Nékaou, roi d’Égypte, est, pour autant que nous le sachions, le premier qui en 
a fourni la preuve. Lorsqu’il eut fait arrêter le creusement du canal qui devait amener les 
eaux du Nil dans le golfe Arabique, il expédia des vaisseaux montés par des Phéniciens, 
en leur donnant Torde d’effectuer leur retour par les colonnes d Hercule et la mer située 
au nord, et de rentrer ainsi en Égypte. 

„Les Phéniciens, s’étant donc embarqués sur la mer Erythrée, s engagèrent dans la 
mer australe. L’automne venu, ils abordèrent dans la partie de la Libye où ils étaient et 
y semèrent du blé. Ils attendirent ensuite l’époque de la moisson et, après la récolte, ils 
reprirent la mer. Après avoir voyagé ainsi pendant deux années, ils doublèrent les colonnes 
d’Hercule dans le courant de la troisième, et rentrèrent en Égypte. 

„Ils rapportèrent, à leur retour, que pendant leur voyage de circumnavigation autour 
de la Libye, ils avaient eu le soleil à leur droite. Ce fait me semble absolument 
incroyable, mais peut-être para!tra-il admissible à un autre. C est ainsi que la Libye a 
été connuê pour la première fois.” Hérodote IV 42. 



ANAXIMÈNE 

Seconde moitié du VI® siècle avant J. C. 



lève d’Anaximandre, il concevait la terre comme un trapèze: 

OaXijÇt xal ol 2 tûjïkoI, xal ol àn a-ùz&v atpai- 
Qoeiô-^ y^v. ’Ava^ifiavÔQoç xlovt tijv yilv 

jtQoatpeQfj tâv èntnéôoov. 'Ava^tfiévijç xçane^osiSif. 

Thalès et les Stoïciens, ainsi que leurs adeptes, considé¬ 
raient la terre comme sphérique. Anaximandre croyait que la 
terre était sembable à un cylindre terminé suivant des faces 
planes. Anaximène disait qu elle avait la forme d un trapèze. 

Plutarque Placita 111 10. 


’Ayaiifiéyvy dé ipaet xijy x6iy dXay dgx^x xiy déga ainaly, xai xoCxoy 
alyai Kp /tèy yéyat dnaigoy, xatç dé itagl aixiy KOidTijoir âgtafiéyoy yay- 
yàaûal xa ndyxa xaxd xiya xdxyotaxy xovxov xal xtdXiy dgalaaiy. Tij» ya jiijy 
xlyxjaiy iî o<<Svoç ixdgya^y xaovfxéyov dé xoO dégoç, xgàxxjy yayayija»ai 


Xéyaiy xijy yijy xcXaxaXay fidXa- dii xal xaxd Xiyoy aixi/y éxoxalaûai T<j) dégf 
xal xiy ijXaoy xal xijy aaXTjyxjy xal xd Xoind iaxga xi/y dgyijy xijç yayéaaaç 
éxaiy éx yijç. ’Anoipalyaxai yody xiy ijXtoy yijy, dtd dé xijy d^aïay xlyijaty 
xal fi&X* Ixav&ç ■d-SQ/AOtdxrjy xlyr)Oiv Xafiely, 

On prétend qu’Anaximène enseignait que l’air est le principe de toute chose, qu il 
est infini de sa nature, mais qu’il est limité par suite des propriétés qu’il possède; que 
toutes les choses ont été produites, d’abord par la condensation et ensuite par la diffusion 
de Tair ; en effet, le mouvement existe éternellement, et par 1 air condensé s est formée, 
en premier lieu, la terre qui est très large et dont on peut par conséquent dire qu’elle 
repose sur l’air; puis, le soleil, la lune et les autres astres sont nés de la terre. 

Il soutient donc que le soleil est de la nature de la terre, mais qu’il a fort bien pu 
acquérir sa chaleur énorme par 1 effet de son mouvement rapide. 

Eusèbe Praep. Evang. I 8. 
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ANAXIMANDRE DE MILET 

610 à 546 avant J. C., date d’après Apollodore. 


trabon nous fait connaître Anaximandre: 

. *’OfiijQOÇ T 7 jç yeoYQa^laç ijç^ev . 

xai ol ènaxoXov&^ifiaavxeç àvÔQeç 

Mal oiMsîot <piXo0o<plaç' &v xoiiç nQ<î)xovç "Ofiij- 

Qov ôiîfo qiijalv ’Egaxoo-O-évijç, ^Ava^lfiavSçàv xe, GaXoi} 
yeyoràxa yv<ÔQtfiov Kol noXCxifVf xal EMaxaïov xbv 
MtX^aiov xàv (ikv oiv êxôo€vai nçâxov ye^yça-’ 
9>(x6y nlvaxat xàv dè ‘EHaxaîov HaxaXineZv yQdfifta, 
ntoxodftevov éxelvov sïvai éx xifç àXXijç a^xo€ yQatpifç. 

..Homère a été l’initiateur de la géographie.... Ceux 
qui sont venus après lui étaient évidemment des hommes remar¬ 
quables. versés dans la philosophie. Parmi eux. Ératosthène cite comme le premier après 
Homère. Anaximandre. disciple et concitoyen de Thalès. et Hécatée le Milésien ; 
celui-là comme étant l’auteur de la plus ancienne carte géographique, Hécatée comme 
ayant laissé un écrit qui lui est attribué ensuite de la comparaison avec ses autres 
ouvrages.” (Strabon I C 7). 

‘Ava^lliaydeog i MiXijaioc, dxovaxiiç 0 àXca, jigûtof êxâXifqce xi/v olxov 
ftévijv év nlvaxt ygdyfai' àv 'Exaxaîoç à JHiX^atoÇf dv^g jtoXvftXav^ç 

âtifxc{fiû}Osv &axs ^avftaa^^vai xà nffûyfia. 

..Anaximandre le Milésien, un disciple de Thalès, se hasarda le premier à représenter 
le monde habité sur une tablette plane. Après lui Hécatée le Milésien, un homme qui 
s’était trimbalé beaucoup, a amendé cette carte, de sorte qu on doit admirer cette œuvre. 
(Agathémère I 1 ). 

Il se représentait la terre comme un cylindre: 

Vxjat (d Ava^£fiavôçoç) T (p ftèv axi/xtxxt xi}v yijv xvXtv~ 
dffoetâ^f xoaoüxov fid'&oç ôaov àv eïij xçlxov jtQàç xà nXdxoç. 

..Anaximandre disait que la forme de la terre était semblable à un cylindre, dont 
la hauteur valait le tiers de la largeur.” (Plutarque, Strom. 2). 

’Ava^ifiavâQOÇ Xl-&ip xCovt xfjy nqoatpSQii x&v ini.néà<ûv. 

..Anaximandre compare la terre à une colonne de pierre avec des faces planes 
parallèles.’* (Plutarque, De Placitis Philosophorum III 10). 

L'opinion concernant la position occupée par ce cylindre dans 1 univers nous a été 
transmise par Hippolyte et par Diogène Laërce: 



Oixoç {6 ’Àva^lfiavÔQOç) ftèv . eÏQiixe xifv ôè yifv elvai fiexécaçov 

én oi^Sevàç XQaxovfiévrjVt (tévovaav Sià xifv éftolav ndvxcov daâaxaaiv. 

Tà 6k aéx^ç yvçàv, axQoyydXov, xlovi Xl^tp naçanXi^aiov. T&v 

6k èniné6ù>v fikv ênifisfii^Haftev, d 6k dvxl'^sxov -ÔJidQx^^' 

„Celui-ci (Anaximandre) soutenait.... encore que la terre est un monde qui n’est 
retenu pat rien, mais se maintient par suite de son égal éloignement de tout, que sa forme 
est tonde et circulaire, semblable à un pilier de pierre. Et de ses faces planes, nous nous 
mouvons sur l’une, et l’autre est à l'opposé.” (Hippolyte Refutatio 1 6). 

Ava^lfiav6Qoç id6ov MiX-^aioç. O^xoç ë<paax6v xat axoïx^lov 

xà dntiQOVf o-d 6ioqI^(ûv déça ^ ^6cûç ^ &XXo xi. xai xà (ikv ftéçrj fiexafidX^ 
Xeiv, xà 6k nàv àftexdpXijxov elvai' ftéarjv xe xijv yifv xtla^ai, xévxgov xd^tv 
énéxovaav oi/aav ff^atgoei6^‘ xi^v xs cr«A^vi;r ^psvàoipai^, xai dnà -ffXiov tpwxl- 
dlAà xai xàv i^Xiov oOx ^AdvTPva xa’&açàtxaxov nüç. 

Eiçt 6k xai yvAfiova nq&xoç xal ëaxTiasv énl x&v axio'^ijQav év Aax*^ 
6alfiOvi, xa-âd ipijai ^afimçïvoç èv navxo6an^ taxoçCa^, xçondç xe xai laijfie- 
Qlaç ai}ftalvovxa, xal ài^oaxânta xaxtaxedaae. Kal yifç xat ■^aXdaaiiç Jtegl- 
fiexQov nç&xoç ëy^ay/ev* dAAd xat aipaÏQav xaxeaxeiîace. 


..Anaximandre, fils de Praxiade le Milésien. 11 disait que l’espace est un principe et 
un élément, abstraction, faite de toute distinction d’air, d’eau, ou autre, et que les parties 
peuvent changer, mais que l’ensemble est constant; que la terre est située au milieu, 
occupant l’emplacement central, étant sphérique ; que la lune n’est lumineuse qu’en apparence, 
mais qu’elle reçoit sa lumière du soleil, mais aussi que le soleil n’est pas plus petit que 
la terre, et qu’il est le feu le plus pur. Il fut aussi le premier inventeur du gnomon et, 
d’après ce qui rapporte Phavorin dans l’Histoire variée, il se tenait près des cadrans solaires 
à Lacédémone, annotant les positions du soleil et les équinoxes, et il confectionna un 
horoscope. Et il fut le premier qui annota le contour des terres et de la mer. Mais il 
confectionna également une sphère. (Diogène Laërce II 1 ). 

La ..forme sphérique” de Diogène doit être ramenée au cylindre de Plutarque et 
d’Agathémère. 

La surface de la terre habitée était ronde, la Grèceet Delphesoccupant le centre. 

Ol f*kv oiv naXaiol xi}v olxovfiévr}v ëygaipov axQoyydXyv, fiéayv 6k xeïa^ai 
xi}v 'EXXd6atxal xavxyç àeXtpodç'xàv ôfitpaXàv yàç ëx^tv xffç y^iQ» 

„Là se trouvait le nombril de la terre!” (Agathémère 1 2). 
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escription du monde connu par Hécatée. On la trouve dans 
son ouvrage intitulé „Périodos”, dont il ne reste que des 
fragments. C’est à lui qu’Hérodote a emprunté l’expression 
que l’Égypte est un don du Nil: i&gàv ic xoO noia/ioO. 

11 avait enregistré dans cet ouvrage les résultats obtenus 
au cours de ses voyages en Égypte et ailleurs les renseigne¬ 
ments recueillis dans les colonies grecques sur les côtes de la 
Méditerranée et, notamment, les découvertes géographiques 
faites par le roi de Perse Darius, lors de sa campagne de 
Scythie (513), et par Scylax de Caryande, pendant son 
voyage depuis l’Indus jusqu’à la mer Rouge (vers 509). 

Il mentionne un grand nombre de peuples, de villes, d’îles, etc. dont les noms n avaient 
pas été cités par ses devanciers. 

Hécatée d’accord avec ses prédécesseurs se représentait le monde comme un disque, 
circulaire et de forme plane, entièrement entouré par l’Océan qu il estimait être un fleuve. 

La terre était séparée en deux moitiés par la Méditerranée, la mer Noire, le Caucase, 

r Araxes et la mer Caspienne . Celle-ci, de même que la mer Rouge et le golfe Persique, 

n’étaient que des baies de l’Océan. 

Hécatée est très bien renseigné sur les régions occidentales de l’Espagne et de 1 Italie. 

Il mentionne la Sicile, la Sardaigne et la Corse, ainsi que l’île d’Elbe, qu’il appelle 

„ Aethale”. 

L’Europe septentrionale lui est complètement inconnue. Le peuple le plus au nord 
dont il ait connaissance est celui des Scythes. C’est là que s’arrêtent à peu près ses notions 
sur la moitié septentrionale du monde. 

Alors qu’il se montre parfaitement au courant des régions qui environnent immédia¬ 
tement Milet, sa ville natale, c’est-à-dire de l’Asie mineure, il est singulier qu’il ignore 
absolument la Mésopotamie, d’autant plus que c’est chez lui qu on rencontre, pour la 
première fois, des notions quelque peu précises concernant 1 Inde. 

D’après Hécatée, c’est le Nil qui constitue la limite entre la Libye et le reste de 
la moitié méridionale du monde. 

Le long de la côte septentrionale de l’Afrique, Hécatée mentionne divers pays, peuples 
et villes, et parmi celles-ci, Karchédon, qui s’appellera plus tard Carthage. 

Sut la côte libyenne, au delà des colonnes d’Hercule, étaient situées, d’après Hécatée, 
les villes de Tinge, plus tard Tanger, et de Mélissa. C’est également là que se trouvait 
l’embouchure de la rivière Sizias, qui sortait du lac de Duziza. 

Hécatée est le premier chez lequel nous trouvons cette conception intéressante que 
le Nil a son origine dans l’Océan, qui entourait la terre tout entière: 


'EnaxaXoç à MiXifaioç in toi> ^datâoç SieX^tZr sïç tov ’ÛHeaxày^ eïxa 
éxeï^ev elç xàv NeîXoy. 

„Hécatée de Milet dit que les Argonautes sont arrivés dans l’Océan par le Phasis, 
et de là ensuite dans le Nil ” (Scholia Apollonii Rhodii IV 259). 

Comme Hérodote, il avait pris ce renseignement des prêtres égyptiens. C’est évidem¬ 
ment une tentative primitive pour expliquer la grande affluence d’eau pendant les crues 
du Nil. 

A en juger d’après les citations que nous trouvons dans Hérodote, Hécatée a rapporté 
de nombreux détails sur la vie des Égyptiens. 

Il connaît plusieurs villes situées sut les bords du Nil qui sont mentionnées pour la 
première fois dans son ouvrage : Abotis, Mylon, Oneisbatès, Sexos, Kros, Syis, Krambutis, 
Neilos, Atharambe, Phakussé, Magdolos, Liebris, Bolbitine, Heleneios. Quant à Thèbes, 
elle avait été déjà citée antérieurement. 

Dans le Nil, il nomme les îles d’Ephesos, de Chios, Lesbos, Kyptos et Samos, 
toutes colonies grecques; près des bouches, les îles de Phare et de Chembis. 

À l’endroit où le Nil sort de l’Océan habitent les Marmaques, les Éthiopiens, les 
Skiapodes qui se protègent contre les rayons brûlants du soleil au moyen de leurs grands 
pieds, et près de l’extrême bord méridional de la terre, les Pygmées, qui combattent 
contre les „grues”. (Fragmenta historicorum Graecorum ed. C. et Th. Millier, Paris, 1841, 
pages 1 —25). 

La carte du monde qu’Aristagoras, tyran de Milet, montra en 504 au roi de Sparte, 
était probablement la mappemonde d’Hécatée: 

‘AniHvéexai ô’ ô AQtoxayàQtjç 6 MiX'jxov x’ûçavvoç éç xify SndQxriy 

KXeofiéveoç ëxovxoç xijv d.QX^^’ Xdyovç Aanedaifidyiot 

Xéyovatf ëx^^ jjdAxcov nlvaxa êy x^ yifç dndarjç neçloâoç évexéxfiijxo xol 
■â-dXaoad xe n&oa xal noxaftol ndyxeç. 

„Cléomène, cependant, était encore roi lorsqu’Aristagoras, tyran de Milet, arriva à 
Sparte. Au cours de leur entrevue, Aristagoras d’après ce que rapportent les Lacédémoniens, 
laissa voir une tablette de bronze sur laquelle était gravé le contour complet de la terre, 
avec toutes ses mers et ses rivières.” (Hérodote V 49). 

Hérodote dit expressément qu’Aristagoras se référa à cette carte pour indiquer au 
roi de Sparte l’itinéraire à travers l’Asie pour aller jusqu’à la capitale des Perses. Cet 
itinéraire fut fixé par l’enumération des peuples habitant les pays qu’il fallait traverser 
successivement. 
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I uide pour les pilotes ou Périple de Scylax de Caryatide, de la mer 
des parties habitées de l’Europe, de l’Asie et de la Libye 

SH'ôXaHOÇ KaQvavâéùiÇ UeçlnXovç xijç ■d-nXdaatjç zilç 
olxovfiévriç EitçœnTjç xalAalaç xalAifivrj^. 

C’est le plus ancien traité connu, à l’usage du navigateur 
dans la Méditerranée. 

11 est très possible que la partie la plus ancienne de cet 
ouvrage, la description de la côte de 1 Asie mineure, de la 
Syrie, de l’Égypte et de l’Afrique, ait réellement été écrite au 
V® siècle avant notre ère et soit de Scylax. Pour la description 
des côtes au delà du détroit de Gibraltar, l’auteur n’a pas utilisé le voyage de Hannon. 

Scylax place la limite entre l’Asie et l’Afrique le long de la bouche Canopique du 
Nil, opinion qui a été partagée par des auteurs et des savants postérieurs. 

11 compare l’Égypte à une double hache. 

Le début de la description de l’Égypte est détérioré dans le manuscrit. 

. là Si n-qkovaiaxSv. iCoi itàXiv i<xa. TS Si Sefieyvv 

xixSr, zS iziv elç zi MzrS^aior, zi Si ztç ^dlaaaar- dzxi Si zo€ MerSt)alov 
ci; zi fazrizixiv azàfia- djti Si zoU /7i)AovoioxoO ctç zi TovixAr azina- 
zi Si dni Kayaztixoi) XlfzyJiç, xal azifta zi BoXfiiziyiy 

éel ix zfjç Xl/iyriç- ~Eazi Si zà xoXXà zà itagd ^dXazzay Alyvjzzov Xtnyai 
xal é'Xrj. 

“Eazi Si 4 Atyvzzzos zoidSe zi/y tSiay Sfiola jzeÀixet. “Eazt yàg xazà 
■d’dkazzav Tzkazcla, xazà Si fzeaoyelav azeyaziga, xazà Si liin<pty azeyazàzij 
aizijf ineiza Si elç fzeaoyelav diti MijKpemç tdyzi izkazvziga, xazà Si zi 
dycizegoy aizijs nkazvzdzz,. Ti izigaç zi iya>»ey Mifiipeioç Alyvnzcv êazl zi 
jtXsîoxov if xà nagà ûdXacaav. 

Tà 6è KavtûJttxàv axàfta âgitei ’Aalav xal Aifivijv. üaednXovç 6’ éoxlv 
Alyvnxov dnà UijXovalov axdftaxoç axdâia ax'. 

’Enl Sè T(p axôfiaxi Kavû>nix^ éoxi vifaoç ^ âvofia Kdytono^'^ 

xal arjfASÏd éaxiv èv a'ùx% rov MevéXew, roü xvfieQvifxov xoü dnà Tçolaç, 4) 
SvofAa Kdvœnoç, xà fivijfta. Aéyovai ôè Atyiùnxiol xe xal ol 
xoZç xànoiç llijXovaiov ^xeiv ênl xà Kdaiov, xal Kdvœnoy ifxeiy énl xi/y 
vfjcov, oi xà ftyrffia to(J Kv/îcgvijtov. 

AÏBYH. 

'ilgX'ra* 4 Aifivzi diti zoO KayanixoC azdfzazoç zov Eelkov. 

’AA TPMAXIAAI. "E^yog Atfiday ’ASvefiaxliai. 'Ex 0i4riàof Si itkoOç elç 
^dgov yzjcov Igzi/zoy eikineyoç Si xal avvSgoç azdSta gv'. 'Ey Si ^dgm 
ki/iéyet jiokkol."YSo}g Si Ix zijç Magelaç klfzyziç iSgedoyzar Saz, ydg jzdzi/ioç. 

■O Si dydnkovç ctç zi)y kl/zyijy 0e<‘X'<’S 
yijaoç xal kift^v ëazt Si zoO jtagdjikov azdSia a . ’Ajzi Xeggoy^aov Si Jlkly- 
»iy6ç lazi xiknoç. Ti Si azSfza iazl zoB Ukiy^lyav xSktaov elç Aevxijy 
dxtà» jiAovç iinigaç xal yvxzdç- zi Si elç ziv fzvxiy zoO Hkty^lyov xiknov 
dlç xooo^xoy. üeQioixeïxai Si xvxXip. 

'Ani Si Aevxffç dxzijç elç AaoSaiidyzetov klfléya itkovç tj/etav Ij/zégaç. 
’Ani Si AaoSaftayzelav ktfzéyoç elç Ilagaizàyioy ktftiyoç zikoüç ij/ttav ^/lé- 
gaç. "Exezai Mxiç nSkiç. Mixgtç oiy èvzalf'd-a Alydnzzot ügxovaiv- 

,,.... la Pélusiaque : Et de nouveau elle se bifurque. La Sébennytique se dirige en 
partie vers la Mendésienne, en partie vers la mer ; ensuite, de la Mendésienne vers la 
bouche Phatnitique ; de la Pélusiaque vers la bouche Tanitique; la grande branche de la 
Canopique jusqu’au lac Sébennytique, et la bouche Bolbitine sort du lac. Dans la région 
de l’Égypte le long de la mer, il y a de nombreux lacs et marais. 

Égypte a une configuration telle qu elle ressemble à une double hache. Car elle 
est large près de la mer et se rétrécit vers l’intérieur des terres, ayant sa partie la plus étroite 
près de Memphis ; ensuite, allant de Memphis vers 1 intérieur, elle s élargit, atteignant sa 
plus forte largeur à l’amont. La partie de l’Égypte en amont de Memphis est plus grande que 

celle qui s’étend vers la mer. . 

„La bouche Canopique sépare l’Asie de la Libye. Le trajet, en longeant 1 Egypte 
à partir de la bouche Pélusiaque, est de 1 300 stades. 

,,Près de la bouche Canopique est une île déserte nommée Canope. Et il s y trouve 
des monuments, le tombeau de Ménélas, chef de l’expédition au retour de Troie, dont 
le nom était Canope. Les Égyptiens et les habitants de ces endroits disent que Péluse 
arriva à Casius, et que Canope aborda à l’île où est le monument commémoratif du chef 
de l’expédition. 

„L1BYE. 

„La Libye commence à la bouche Canopique du Nil. 

„ADYRMACH1D1ENS. Un peuple des Libyens, les Adyrmachidiens. Le trajet 
depuis Thônis jusqu’à l’île de Pharos, déserte (avec un bon port, mais sans eau), est de 
1 50 stades. À Pharos il y a de nombreux ports. On s’approvisionne d eau au lac Maréa, 
car elle est potable. 

,,Le trajet jusqu’au lac, depuis Pharos, est court. Ensuite il y a la Chersonèse, encore 
un port : la traversée est de 200 stades. À partir de la Chersonèse commence le golfe de 


Plinthine. Depuis l’embouchure du golfe de Plinthine jusqu’à Leuce Acte le trajet est d’un 
jour et une nuit, celui jusqu’au fond du golfe de Plinthine deux fois autant. Il est habité 
sur tout son portour. 

„De Leuce Acte jusqu’au port de Laodamantium le trajet est d’une demi-journée. Du 
port de Laodamantium à Paraetonium le trajet est d’une demi-journée. Alors suit la ville 
d’Apis. C’est jusque-là que s’étend le gouvernement des Égyptiens. ’ 

La description continue, d’une manière aussi détaillée, pour toute la côte septentrio¬ 
nale de l’Afrique, qui était, à cette époque, déjà complètement connue et visitée par la 
navigation. 

Au delà des colonnes d’Hercule, Scylax décrit la côte le long du golfe de Cotes, 
la ville de Pentium, Thymiateria et le cap Hermaeum, et le promontoire Soloé : le cap 
Spartel moderne. Plus au sud il mentiorme encore le fleuve Livias et la ville de Lixa, 
et son point extrême est l’île de Cerné, à douze journées de navigation depuis les 
colonnes d’Hercule. 

Trja Kégyij: ôè yijcov xd ênéxeiva oixéxi êcxl nXœxà Sià ^qax-ôx-qxa 
■^aXdxxTfÇ xal n-qXày xal tpüxoç. 

„Au delà de l’île de Cerné on ne peut naviguer à cause du manque de profondeur 
de la mer, et à cause de la vase et des algues.” 

Les Phéniciens y font le commerce avec les Éthiopiens (.4/tfloxeç), qui sont des 
hommes vigoureux et de haute taille de quatre à cinq coudées (zezganëix‘zç, neyzan-Zixezç). 

’Eazt Si aizolç xal nSktç fteydkijf ngiç ol ^olyixeç elcnkéovaiy ol 

tiinogoe. 

„lls y ont une grande ville, où se rendent les marchands phéniciens. 

Scylax termine par ce passage remarquable, d’après lequel la mer contournait 1 Afrique 
par le sud: 

Aéyovai ôé xtveç xo^xovç xoifç At'^loaa^ naçifxsiv cvysxààç olxoüvxaç 
iyxei>-â'ey elç Atyvnxoy, xal elvai xaxfxtjv xijv ^dXaxxay avyext» dxxi^y ôè 
eXyat xijv Atfiitijy. 

,,Certains disent que ces Éthiopiens habitent en série continue depuis ici jusqu à 
l’É^pte, et que cette mer est inintenompue, et que la Libye est une côte (cest-à-dire 
longeant la mer partout, et pour celà circumnavigable). 

Geographi Graeci Minores ed. C. Millier, 
Paris 1855. I, 106-107 et 112. 


Hérodote nous rapporte au sujet de Scylax comme suit; 


Tijç Si 'Aalfiç zà jtokkà iizi Aagelov éievgiûti, Sç fiovkSfteyoç 'IvSiy 
noxafiàv, ôç xçoxoôelXovç ôe^xegoç oixoç noxafi&y ndvt<ov xoütov 

xày Jtoxafiàv elôéyai x^ èç [^dXaaaay éxôtôoXf néfinei TiXoloiai fiAAovç xe xoïai 
ènlaxeve xijv dXi^'&eiav êçéeiyf xal ôif xal ExdXaxa àvÔQa KaQvayôéa. 

,,La plus grande partie de l’Asie fut découverte par Darius. Ce prince voulant savoir 
en quel endroit de la mer l’Indus avait son embouchure, qui est après le Nil le seul 
fleuve où l’on trouve des crocodilles, envoya, sur des vaisseaux, des hommes sûrs et dignes 
de foi, et parmi eux Scylax de Cariande.” (IV 44). 

L’ouvrage dans lequel il a décrit ce voyage, n est pas parvenu jusqu à nous. D après 
ce que rapporte Joannes Tzetzès au XII® siècle, Scylax plaçait dans linde les monstres 
fabuleux qui selon des auteurs postérieurs se rencontraient en Afrique : 

KaQvayÔéoiÇ ExiiXaxoç ôndQx^^ fiifiXloy 
JTbqI 'lyÔixify yçdcpoy àv‘&'Q<i>novç ne<pvxéyaif 

O^aneç <paal Sxidrtoôaç, xal ye xovç SixoXlxyovç 
''Siy ol Sxidnoôeç nXaxeïç ëxovatv ô.yav nôôaçt 
KaiQi^ xifç fieaijfifiQlaç ôè nQàç yffv xaxaneoôvxeçt 
Toàç nôôaç àvaxelvavxeç axtàv a^TO^ç atotoOat' 

MeydXa ô’ ol 'ÛxdXLxyoi xà â>xa xexxrjfiévoi 
’Ofiolfoç oxénovaiv aôxoirç xQÔntp xœv axtaôelov. 

*0 SxiôXa^ oüxoç yQdtpei Ôè xal ëxeqa fivQla 
Heçi ye Moyotp^dXpto»y xe xal xcàv ‘Eytoxoxolxcoy 
Rai èxxQanéXtûv àXXœv ôè fivQlmy ■âeafxdxoiy. 

„Un livre de Scylax de Caryande débute par la mention que près de l’indus il 
existe des hommes qu’on appelle Pieds d’Ombre et Oreilles-Paniers, dont les premiers 
ont les pieds très larges; lorsque vers le milieu du jour ils se couchent par terre, ils se 
procurent de l’ombre en étendant les pieds. Les Oreilles-Paniers ont les oreilles très grandes 
et s’en recouvrent de la même manière en guise d’ombre. Voilà ce qu’écrit Scylax, outre 
d’interminables autres détails au sujet des Borgnes et des Coucheurs-d Oreilles et d autres 
choses extraordinaires innombrables. Jean Tzetzes, VU, 629 639. 
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ESCHYLE 

500 à 456 avant J. C., dates de son début au théâtre et de sa mort. 


28 




ien qu’on ne chercherait pas de données sur la géographie dans 
un poète dramatique, la rareté des renseignements de ce genre, 
dans ces temps reculés, prête une valeur inattendue à des 
passages où des noms géographiques se trouvent cités acciden¬ 
tellement. Le poète Eschyle mentionne l’Afrique et l’Égypte: 

1°. Dans lÏQOftij^ei/ç Aeafi(âxi]Çf „Prométhée enchaîné , 
aux vers 808—816 : 

TijiiovQèy 6è yfly 
xeXaiv^v ipOXov, oî nçàç ^Xlov 
valovai nijyaXÇt notaftàç Al^^o^p. 

Toiixov TtaQ Sx-^aç Sç<p' Stoç flv é^Cn'^ 
xaxa^aa^évf Sy&a fiv^XtvùiY &no 

tijat aenxàv NxXXoç eünoxov ^éoç, 
oix6ç a’ ôôd>axi. xijv xçlyùyvov éç 
N$iX&xiv, o{r ôii xijv fiaxQàv dnoixlav 
‘loXf ninçùfxat aol xe Mal xéxvotç xxlaai. 

„Tu arriveras alors dans un pays éloigné, celui d’un peuple noir, établi près des eaux 
du Soleil, au pays du fleuve Aithiops, puis sur la pente jusqu’au moment où tu atteindras 
la ..Descente”, le point où. du haut des monts de Biblos, le Nil déverse ses eaux sacrées 
et salutaires. C’est lui qui te conduira au pays en triangle où le Destin a réservé à lo et à 
sa descendance la fondation de sa lointaine colonie. On identifie Biblos avec Djèbel Silsilèh. 

Le ..pays en triangle ” est évidemment le delta du Nil ; la ..Descente , la cataracte 
de Syène. 

2o. Dans JZgoftij'^E^ç AvâftBvoÇf fragment du ..Promethée delivre ; 

^oivixàneâév t* èçv^Qdç leçâv 
XeXffia ■&aXdearjç, 


XaXxoxéçavvây xe jtaç* ‘ûxtavip 
Xlfivay navxoxQÔipoy At^téncov, 
fv* 6 jtavxdnxaç "HXioç alsl 
XQtôx’ à'^dvaxov xàfiaxàv ■d-' Î7t7f0>v 
^egftaXç aôaxoç 
ftaXaxov ngoxoaXç dvanavet. 

„le fleuve sacré de la mer rouge, au fond de pourpre, et près de l’Océan, luisant 
comme du métal, le marais des Éthiopiens qui nourrit toute chose, où le Soleil toujours 
omni-voyant répare, dans les flots chauds d’eau douce, sa peau immortelle et les fatigues 
des chevaux”. (Cité par Strabon 1 C 33). 

3°. dans un fragment d’une tragédie inconnue: 

xol AiaxdXoç' 

révoç fièv alveXv èxfta&ùy inlaxaftat 
Al^iunldoç yffç' Sv^a NxXXoç inxdp^ovç 
yaXay xvXlvdei, nyevixdxtoy énofifiglq^, 
iy ^ nvQmndc 'ffXtoç ixXdfiiffaç 
xi^xet fiexQaiay ;(idvo* nüaa 6* 

Atyvnxoç, dyyoi> ydfiaxoç nXijQOVfiiyrj, 

(peçéafiloy A^ftijxgoç dyxéXXet axdxvy. 

„Et Eschyle dit: je puis, en connaisseur, louer un peuple de la terre éthiopienne, 
où le Nil, le fleuve aux sept courants, roule à travers le pays avec les torrents de pluie 
agités par les vents, où le soleil aux regards de feu, frappant la terre de ses rayons, fond 
les neiges des montagnes. Et toute l’Égypte aux belles floraisons, comblée par le fleuve 
sacré, produit l’épi vivifiant de Déméter”. (Athénée II fin). 

Athénée, dans le traité recueilli parmi ses écrits sur le cours du Nil, ajoute à cette 
citation qu’Anaxagore et Euripide attribuent également les crues du Nil à la fonte des neiges. 


PÉRIPLE DE SATASPES 

485 à 472 avant J. C., règne de Xerxès 


exà <5è KaQXV^^^^^^ Xéyoyxeç, ènel Saxdanrfç ye 

ô Tedanioç dv^Q Ax<xi,fteyl6riç o-ù neçUnXcaae AifidriVt 
èn aifxb xoüxo nsfitp'^elçt dXXà ielaaç x6 xe fiifMOÇ 
xoi> nXàov xal xijy éçfjfiCijy dnfjXd'e ànlatat o-ùà* ènexé- 
Xsae xàv ènéxa^é ol if HVXtjq àe-^Xoy. 

Ovyaxéça yàQ Zoiniùçov xoü Meyafi-ù^ov 3ta$-d‘éyoy 
èfit^aaxo' ëneiXEV fiéXXovxoç a-ùxoi> Sià xijv 

alxlijv dvaaxoXoniéea&ai SéQ^soi fiaatXéoÇf fii^xijQ 

xoi> Saxdaneoç èof>aa âaQslov ddeAçjc^ naQaixi^aaxOf 
<p&ad ot aitxii éni-»ijaetv éxeXyov 

Aifidrjy ydç ot dydyxrjv Soea-d‘ai neQinXmetyt êç ô àv 
dnlxTjxai neQinXô>a>y aix^y éç xby 'Aqdfitoy xàXnoy. 

dè SéQ^ea ènl xo-uxotat,, ô Saxda- 

nr}ç dni.x6fievoç éç AXyvnxoy xal Xafiàty véa xe xal va^xaç naçà 


xovx<oy 


ënXtoe èjti ‘HgaxXéaç ax^Xaç- diexnXtbaaç ôè, xal xdfiy>aç x6 dxeoixijetov 
Atfidijç T<î) oÿvofia SoXànç éaxi, ënXme fisaanfiQlTjy' ^eçijaaç ôè ^dXaa- 

aav noXXijv éy jioXXoXat. uriai, ènelxe xov nXsüvoç aUl ëÔee, djtoaxçjyfaç ônlaeo 
dnénXae éç AXyvnxoy. "Ex ôè xadxtjç dninéfieyog naçà fiaaiXéa ëXeye 

tpàç xà nQoatotdtco afuxeoifç naeanXœeiv, éaÛilxi qjoivtxrjXiu âia- 

Xeetotiévovç, oî âxœç atpeXç xaxayolaxo xf; ri/î <peiiyeaxoy n^èç xà oifgca 
Xelnovxeç xàç ndXiç- airxol ôè àôixÉeiy oiôèy èaUvxeç, nQÔfiaxa ôè fioüya é^ 

a-ôx&y Xaftfidyet,y. si, 

ToO dè neçinXcoaai Atfidijy nayxeXéaç aXxtoy xéôe SXeye, xà nXoXoy 
Ti «sdcrm oi Avyaxhv tzi «rival tyl<ixec-»ai. Sig^vi àè o« 

ol avrytyéoxcv Xiye.y dAi,r>la, oix ijtiroXiaayrd xe tày jigoxe Ificvoy â.tfAov 
àycOKoXànias, xijy àgxalv'’ vixjjv éntxiniay. Toixov Si xoü Zaxàaixeoç e-ùvoü- 
XOÇ AniSgif iç Zàlioy, êxcelxx éxxi'»exo xàxxoxa xày Seanàxca xexelcvxxixSxa, 
txxoy xev/'oio txxydia, xd Zdfxioç Ayi/g xaxioxx, xoB ijttoxd/xxyoç xS oÿyofxa 
éxù>y éniX'^'^ofiai. 

„Les Carthaginois rapportent que, après cette époque, il arriva que Sataspes, fils de 
Téaspis, de la race des Achéménides, ne fit point le tour de la Libye malgré 1 ordre 
formel qu’il avait reçu. Rebuté par la longueur de la navigation et redoutant les déserts 


qu’il rencontrait sur sa route, il rebroussa chemin sans avoir accompli la tâche que sa mère 
lui avait imposée. 

..Sataspes avait violé une jeune fille qui avait pour père Zopyre, fils de Mégabyze. 
Lorsque, par ordre de Xerxès, il fut sur le point d’être mis en croix pour ce méfait, sa 
mère, qui était la sœur de Darius, implora sa grâce, en promettant qu elle le punirait encore 
plus sévèrement que le roi ne voulait le faire, et qu’elle l’obligerait à contourner toute la 
Libye, jusqu’à ce qu’il eût atteint le golfe Arabique. 

„Xerxès lui ayant accordé sa grâce moyennant cette condition, Sataspes se rendit 
en Égypte, y équipa un vaisseau et engagea des matelots du pays ; puis, après s être 
embarqué, il fit voile vers les colonnes d’Hercule. Lorsqu’il les eut franchies, il doubla le 
promontoire Soloëis et se dirigea vers le sud. Mais, ayant mis plusieurs mois à traverser 
une grande étendue de mer, et vwant qu’il lui restait à parcourir une plus vaste encore, 

il rebroussa chemin et regagna l’Égypte. De là, il se rendit à la cour de Xerxès. Il y 

raconta que sur les côtes extrêmes de la mer qu’il avait parcourue, il avait aperçu des 
hommes de petite taille, vêtus d’habits de palmier, qui, dès qu’ils l’eussent vu aborder 
avec son navire, avarent abandonné leurs villes pour fuir vers leurs montagnes ; qu étant 

entré dans leurs villes, il ne leur avait causé aucun dommage et s était borné à capter 

du bétail. 

„I1 ajouta qu’il n’avait pas achevé le tour de la Libye, parce que son navire avait 
été arrêté et n’avait pu avancer plus loin. Xerxès, convaincu qu il ne disait pas la vérité, 
fit exécuter la première sentence, de sorte qu il fut mis en croix pour n avoir pas 
accompli la tâche qu’on lui avait imposé. Un eunuque de Sataspes, aussitôt qu’il eut 
appris la mort de son maître, s’enfuit vers Samos avec de grands trésors, dont un certain 
Samien s’empara; je connais son nom, mais je préfère le passer sous silence. 

Hérodote de Samos IV 43. 
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HANNON 

vers 470 avant J. C., date d’après C. Millier. 
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usqu’à l’époque de Scylax, la côte occidentale de l’Afrique 
n’était guère connue. Ce fut un amiral carthaginois du nom 
de fdannon qui s’y aventura pour la première fois. Vers 470 
avant J. C., une expédition conduite par ce Hannon fut dirigée 
de Carthage vers la côte occidentale de l’Afrique pour y établir 
des colonies. Elle comportait 60 navires de guerre, de 50 
avirons chacun ; 30.000 personnes, hommes et femmes, en 
faisaient partie, et étaient destinés à peupler ces nouvelles 
colonies. 

Hannon longea d’abord la côte de la Méditerranée, pour 
gagner les Colonnes d’Hercule, et à partir de là, il fit voile vers le sud, en suivant la 
côte occidentale de l’Afrique. 

Le premier endroit sur la côte occidentale, où Hannon après une course de deux 
jours fit étape pour fonder une colonie, était Thymiathenum (Slâ ou Rabat, à 1 embouchure 
du Bouragrag). 

Poursuivant toujours son voyage vers le sud, il parvint ensuite au cap Soloeis (cap 
Cantin), après un demi-jour à un marais, et après un jour de navigation il peupla 
des villes maritimes aux noms de: le Mur Carien, Gytte, Acra, Melitta et Arambys. 
Puis il vint au fleuve Lixus (le Sous) et au peuple des Lixites. A l’intérieur du pays 
habitaient les Ethiopiens et les Troglodytes. 

L’étape suivante de l’expédition, après une course méridionale de deux jours et une 
course orientale d’un jour, fut l’île de Cerné, où fut fondé un grand établissement de 
commerce. D’après Hannon, cette île était aussi loin éloignée des Colonnes d Hercule 
que Carthage (l’île de Herne près de l’embouchure du Rio d’Ouro). 

C’est jusque là que s’étendait le périple de Scylax de Caryande. Hannon y monta 
la rivière de Chretes jusqu’à un lac à trois îles, (le lac Panié Foui ou Nguièr), il attint 
le fond de ce lâc après un jour de navigation. De là il arriva à un autre grand fleuve 
peuplé de crocodiles et d’hippopotames (le Sénégal). Il retourna et regagna la mer à Cerné. 

Ayant repris son cours vers le sud pendant douze jours, Hannon fut surpris de se 
trouver tout à coup devant une montagne entièrement boisée (Cap Vert), qu il doubla 
en deux jours. Au delà s’étendait un immense golfe, un ifiirgijxor (1 estuaire du 

Gambia). 

Le convoi s’engagea après cinq jours dans un autre golfe (1 estuaire du fleuve Geba), 
qui s’appelle, d’après Hannon, ‘Eantgov Kigaç. 11 y trouva une île, dont 1 intérieur présentait 
un lac qui, à son tour, comprenait une île. A en juger d’après la description que nous 
en donne Hannon, il s’agit de l’île de Harang, dans l’archipel Biosagos. 

Concernant la partie de la côte qui se présentait ensuite, Hannon rapporte: 

Tax^ ô* êxTtXeiiaavzsç naçrjftetfiéfie'&a jfcôçav ôidnvQoy '^vfitafidxcûv fteatijv’ 
ftéyiaxoi ô' àn aixijç nvQd)ôeiç ^lîaxeç èvéfiaXXov eiç xijv ûdXaxxay. H yi} ô i 
nà ‘d-éçfitfç àfiaxoç ^y. 

Taxi> oiy MdxeZ'â'ey <pofirj‘d‘évxeç àjtenXeijaafiey. Téxxaçaç 6 ycgrf- 

ftevoi, yvxx6ç xi/y y^y àtpemgcùfiey <pXoyàç fisoxi^y éy fiéffiy ô' ^y ^Xlfiaxây xi 
nvQ, x&y dXXùiy dnxàfiiyoyf âiç éàôxet, x&y dffTgûïv. Toüxo 6 •fifiéQO.ç 

Sqoç èfpalyBxo fiéyiaxoy, Qs&y xaXoüfieyoy. 


,,Nous partîmes dqnc en toute hâte et nous longeâmes une région brûlante, saturée 
d’exhalaisons odorantes. De grandes bouffées de chaleur descendaient de ces parages vers 
la mer. La terre était inaccessible, tant elle était brûlante. 

..Frappés d’épouvante, nous nous hâtâmes donc de franchir cette zône. Quatre jours 
de navigation accélérée nous conduisirent en vue d’une contrée qui, la nuit, paraissait 
inondée de feu. Parmi les flammes on en observait une qui, plus grande et plus haute que 
les autres, semblait atteindre jusqu’au ciel. Nous reconnûmes, quand le jour fut venu, que 
c’était une montagne très élevée: elle est appelée le Char des Dieux. ” 

Tout ceci peut s’expliquer aisément par l’habitude régnant dans l’Est de l’Afrique, 
de mettre le feu aux herbes sèches afin d’obtenir une belle récolte l’année suivante. 

La grande montagne dont parle Hannon, était probablement le Souzos ou Sousou. 
De là Hannon, après trois jours de navigation, entra dans un golfe nommé jViiiav Kégaç. 

Le terme du voyage de Hannon, au bout de vingt-six journées de navigation depuis 
l’île de Cerné, était une île située dans ce golfe (l’île de Cherbro). 

Hannon rapporte à ce sujet: 

’Ey âè xip fivx(î> y^ooç ^y, ioixvta rç TtQcPxj^, XiftyTjv ifxovaa' xal èy 
TtttÎTÇ y^aoç ^y éxéga, /ie<rx^ dyi^gcànoyy dygicoy. HoXir Sè ftXeiovç ^aav yvyaî- 
xeÇf ôaaeZai xoZç a<ûftaaiy' âç ol éQftijyésç èxdXovy Fo^lXXaç. 

àicûxovxeç ôè âyÔQaç fièy avXXafieZy o-ùx ‘^jôvy'^&rjfiev, dAAà Jtdvxeç fièy 
è^é^vyoyf xçrjfiyofidxat ÿyxeç xal xoZç néxgoiç dfivyâfteyoi, yvyaZxaç ôè xqëZç, 
aî ôdxyovcaC xe Kai anaçdxxovcat xoitç àyovxaç oix ^ij^eAov ëneo'&'ai. ’Ano~ 
xxeLvayxeç fiéyxoi avxàç é^eôelQafiey xai ràç ôoçàç èxoftlaafiey eiç 
Oi yàç ëxi énXei&aafiey nçoaùJxéQCO, x&y olxcoy ^ftàç èntXindyxoyy. 

„Dans le fond de ce golfe existait une île qui, comme la précédente, comprenait un 
lac dans lequel se trouvait une autre île, peuplée de sauvages. Les femmes étaient plus 
nombreuses que les hommes et avaient le corps velu ; nos interprètes les nommaient 
Gorilles. 

..Nous ne pûmes saisir aucun des hommes, car ils fuyaient à travers les précipices et se 
défendaient à coups de pierres, mais nous prîmes trois femmes. Elles rompirent leurs liens, 
elles nous mordaient et nous déchiraient avec fureur ; nous les tuâmes donc et, après les 
avoir écorchées, nous rapportâmes leurs peaux à Carthage. 

„Car nous n’avons pas poussé plus loin, parce que le blé vint bientôt à nous manquer. 

C’étaient vraisemblablement des singes de haute taille, que les Carthaginois ont pris 
pour des êtres humains. 

Outre les peaux des gorilles, on exposa publiquement à Carthage une relation du 
voyage, gravée sur une plaquette de bronze ou de marbre. Grâce à une traduction grecque 
qui nous en est parvenue, nous pouvons suivre toute cette expédition. L’unique manuscrit 
date du X= siècle et se trouve à la Bibliothèque du Vatican (Codex Heidelbergensis 398). 

Pendant de longues années, les résultats de l’expédition de Hannon ont constitué 
les seules notions que l’on possédait au sujet de la côte occidentale de l’Afrique. Nous 
retrouvons les données fournies par Hannon dans un grand nombre d’auteurs postérieurs. 

Geographi Graeci Minores Ed. C. Müller, Paris, 1855./ 
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MAPPEMONDE À L’ÉPOQUE DE SOCRATE ET D’ALCIBIADE 


451 à 415 avant J. C. 


LE VOYAGE DES NASAMONS 

Rapporté par Hérodote. Avant l’an 448 avant J. C. 


éei dè àn éonéqijç xe xal “^Xlov ôvafiécov. Tà Ôè dnà toiiÔe 
oiiôelç ëxet oaipé(oç tpçdffaf èQijfioç ydg iatt ^ 
inà xa^ftaxoç. 

’AXXà xdâs fièy ^xovaa dvôç&v Kvgii¥a(»¥ tpafiévœv 
éX'âeZv xe ènl xà ^Aftfimvoç xçriaxi^Qiov Kal dnixéa-d-ai èç 
Xôyovç ‘-BéXedçx^P Aft/nûrfw fiaaiXét, xal xwç èx Xâytov 
àXXcov dnixéo'd'ai éç XéaxV^ neçl xoO NelXov, <5>ç oéôelç 
a^ToO olôe xàç ntjyàç, xal xàv ^Exéagx^^ tpdvai éX'^eîv xoxè 
naQ* a-ùxàv NaoaftAyaç &vâQaç’ xà âè ë^voç xoüxq éaxl ftèv 
Aifivxàr, véfiexat ôè xij¥ Ziôgxiv xe xal x^r nçàç X^SV^ 
xifç E^fxioç o-ùx inl noXXôr, 

‘Amxofiéyovç ôè xoitç Naaaftôàvaç Mal elçeaxecofiévovç et 
XI ëxovat nXéoy Xéyeiy Tteçl x&y èç^fioy xifç Aifiiiffç, tpdvai naçà atplai yevéa'&ai 
dyÔQÔiv ôvyaoxé<ùy naïôaç i^QiaxàÇy xoifç dXXa xe fixixf^yôa'^at dvôçiù'&éyxaç ne^ioad 
Mal ôii Mai dnoxXt)Q&aai névxe émvx&y ô'tf>o(iéyovç xà ég^fta xffç AtfiôijÇf xal et xi 
jfXéov ÏÔotey x&y xà fiaxgôxaxa tôofiévmy. 

{Tilç yàg Aifi^ifç xà ftèy xaxà xi/y fiogijîijy ‘^dXaaaay dn Aiyinxov dg^dfteyoi, 
(léxQ^ ^oXôeyxoç àxgxjÇi ^ xeXevx^ Tà xffç AtfiôtjÇt rtagi^xovci nagà ndaav Alfiveç 
xal Atfiiay gd-yea noXXà, nXijy ôaoy 'EXXifveç xal ^olyixeç Sx^vaf xà ô' ônèg -^aXda- 
aifç xe xal x&v ènl ■âdXaaaay xaxTfxévxœv dyd'g^nwy, Tà MaT^wegil^e ^rjgidtÔffç éaxl ij 
xà ôè xaxüneg'âe xffç ^ijgtmôeoç ipdfiftoç xé êcxt Mai Svvôgoç ôety&ç xal 
êgffftoç ndvxœy.) 


’Exeiyovç d>y xoi/ç yeijylaç dnone^xnofiéyovç ônà x&y i)AiMO>y» 4ôaot xe xal 
cixloiai ed é^ijgxvfiévovçt léyai Tà ng&xa fièy ôià xffç otxeofiévrjÇt xa4xijv ôè ôie^eX- 
‘^âvxaç éç xijy ^rjgKoôea dnixéo^atf èx ôè xaôxijç x^y ègrjftoy ôte^iéyai, xify âôàv 
notevftéyovç ngàç Çé<pvQoy àve/xov, ôie^eX^àvxaç ôè «oAAdv yfaftfidtÔea Mai év 

noXX'ffot ^ftégiQci lÔéety àij motc ôévÔgea èv neô(<g ne<pvxôxaf xai o<peaç ngoaeX-âôyxaç 
dnxeo'&au xoü èneôyxoç ^Jti x&y ôeyôgéù>v xagnof/, dnxofiéyoïat Ôé atpi èneX^ety àvôgaç 
ftixgoifç, (iexgCœy èXdaaovaç dvôg&Vf Xafiôyxaç ôè àyeiy atpéaç' 


^cùvrfç ôè olfxe xt xffç êxelvojy xoi/ç Naoafi&yaç yiyd/axeiy oifxe xoi)ç àyoyxaç 
x&y Eaoa(i&y<oy. ''Ayeiv xe ôij a4xoi/ç ôi éXéoiy fteylaxayy xal ôie^eX'&ôyxaç xaüxa 
dntxéo'â-ai èç nôXty èv xf; ndvxaç elvai xoZai àyovat xà ftéya'&oç toovç, 
ftéXavaç, Ilagd ôè x^y nôXiv ^ieiv noxaftày ftéyaVf ^éeiv ôè dn èenégiiç a'ùxàv ngàç 
ifXtov dvaT^AAovTa, <palvea^ak ôè èv a'ÔT^ MçoMoàsiAovç. 

*0 (lèv ôif xoi> Afifto>yloi/ "Exedçx^^ Xôyoç éç xoOxà ftoi ôeôriX&a‘&<ûf jtAiÿy ôxi 
dnovoaxifaaL xe Stpaaxe xoi)ç EaoafL&vaÇy d>ç ol Kvgijyaîot SXeyov, xal èç xoùç o-ôxot 
dnlxovxo dv4‘g&novç, yôffxaç eXvat ndvxaç' xàv ôè 0“^ noxaftày xoi)xoy xàv nagag“ 
^éovxa xal Exéagx^S ovvefidXXexo elvat NeZXov. 


„I1 (le Nil) vient de l’Ouest et du coucher du soleil. Mais on ne peut rien assurer 
sur ce qu’il est au-delà (c.-à.-d. le pays des Automoles ), les chaleurs excessives rendant 
ce pays désert et inhabité. 

Voici néanmoins ce que j’ai appris de quelques Cyrénéens, qui, ayant été consulter, 
à ce qu’ils me dirent, l’oracle de Jupiter Ammon, eurent un entretien avec Étéarque, roi 
du pays. Insensiblement la conversation tomba sur les sources du Nil, et l’on prétendit 
qu’elles étaient inconnues. Etéarque leur raconta qu’un jour, des Nasamons arrivèrent dans 
sa cour. Les Nasamons sont un peuple de Libye qui habite la Syrte, et un pays de peu 
d’étendue à l’orient de la Syrte. 

Leur ayant demandé s’ils avaient quelque chose de nouveau à lui apprendre sur les 
déserts de Libye, ils lui répondirent que, parmi les familles les plus puissantes du pays, 
des jeunes gens, parvenus à l’âge viril, et pleins d’emportement, imaginèrent, entr’autres 
extravagances, de tirer au sort, cinq d’entr’eux, pour reconnaître les déserts de la Libye, 
et tacher d’y pénétrer plus avant qu’on ne l’avait fait jusqu’alors. 

„Toute la côte de la Libye qui borde la mer septentrionale, depuis l'Égypte jusqu’au 
promontoire Soloéis, où se termine cette troisième partie du monde, est occupée par les 
Libyens et par diverses nations libyennes, à la réserve de ce qu’y possèdent les Grecs 
et les Phéniciens; mais, dans l’intérieur des terres, au dessus de la côte maritime et des 
peuples qui la bordent, est une contrée remplie de bêtes fauves. Au-delà de cette 
contrée, on ne trouve plus que du sable, qu’un pays prodigieusement aride et absolu¬ 
ment désert. 

„Ces jeunes gens, envoyés par leurs compagnons avec de bonnes provisions d’eau et 
de vivres, parcoururent d’abord des pays habités; ensuite ils arrivèrent dans un pays rempli 
de bêtes fauves; delà, continuant leur route à l’ouest, à travers les déserts, ils aperçurent, 
après avoir longtemps marché dans un pays très sabloneux, une plaine où il y avait des 
arbres. S’en étant approchés, ils mangèrent des fruits que ces arbres portaient. Tandis 
qu’ils en mangeaient, de petits hommes d’une taille au dessous de la moyenne, fondirent 
sur eux, et les emmenèrent par force. 

Les Nasamons n’entendaient point leur langue, et ces petits hommes ne comprenaient 
rien à celle des Nasamons. On les mena par des lieux marécageux; après les avoir 
traversés, ils arrivèrent à une ville dont tous les habitants étaient noirs, et de la même taille 
que ceux qui les y avaient conduits. Une grande rivière, dans laquelle il y avait des 
crocodilles, coulait le long de cette ville, de l’ouest à l’est. 

„Je me suis contenté de rapporter jusqu’à présent le discours d’Étéarque. Ce Prince 
ajoutait cependant, comme m’en assurent les Cyrénéens, que les Nasamons étaient retournés 
dans leur patrie, et que les hommez chez qui ils avaient été, étaient tous des enchanteurs. 
Quant au fleuve qui y passait, Étéarque conjecturait que c’était le Nil. 11 31—33. 
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DÉMOCRITE D’ABDERES 

460 à 357 avant J. C., selon Apollodore. 




rand philosophe, Démocrite nous a laissé aussi ses théories sur 
la forme de la terre. 

Ilg&xoç ôè àrjftôxQtxoç, noX'ôneigoç dvijgf avveZ- 
ôev, Sxi ngofti^xifç èoxlv ^ -^fttôXtov xà ftrfxoç 

xoü nXdxovç ëxovaa' 

„Démocrite, homme de grande expérience, vit le premier 
que la terre était de forme allongée, sa longueur valant une 
fois et demie sa largeur.” (Agathémère, Geogr. Graeci Minores 
ed. C. Muller II page 471, 2). 

àTiiiâileiioç Siaxoziiij jiiy nAdTx xotXr^y Sè 

x^ fléatp. 

„Démocrite se représentait la terre comme ayant la forme d’un disque à sa surface, 
et comme creuse au milieu.” (Plutarque, De placitis philosophorum III 10). 

Dans ses longs voyages, il visita une partie de l’Afrique et de l’Asie, et il pénétra, 
d’après ce que certains rapportent, jusqu’en Éthiopie et dans llnde, pour s’entretenir avec 
les gymnosophistes. D’après le témoignage de Diodore (1 98), il séjourna pendant cinq 
années en Égypte, où il consulta les prêtres sur les mystères de l’astrologie. 


II y apprit à quelle cause étaient attribuées les crues du Nil: 

AijftôxQixoç ôè Xéyet, negl xàç j^ei^eçivàç xQonàç xoi/ç negl xàç àgxxovç 
xônovç j;40v/fea^af nçàç xgonàç ôè ■d'egivàç ftexavaaxdvxoç ^Aiov, xxjxoftéy/jç 
xffç jfiàvoç Mai dvaxftiÇoftévijç 4nà xffç xij^ecoÇj vé<pij ylveo'&aty àtà xà Toipç 
èxijolaç ônoXaftfidvovxaç ipégeiv ngàç fieoTjftfiglav. Svvco'^ovftévtov ôè x&y 
yeq>&v ènl xijv Al'&tonlay Mai xifv Atfidifv, àftfiçov ylveoi^ai noXi/v, Sv xaxaf/~ 
Péovxa nXrfQoCy xàv EeZXov xffv oôv alxlav xffç dvanXTfg&aeoç tai/xrjv <pijal 
àrjftôxgtxoç. 

..Cependant Démocrite dit que, vers le solstice d’hiver, il tombe de fortes quantités 
de neige dans les contrées avoisinant le Nord; mais qu’au solstice d’été, lorsque le soleil 
change sa course, la neige se fondant et s’évaporant par la chaleur, il se forme des 
nuages; qu’alors les vents étésiens les recueillent et les chassent vers le sud et, tous ces 
nuages une fois amoncelés dans la direction de l’Éthiopie et de la Libye, il s’ensuit une 
pluie abondante, et que les eaux qui en proviennent coulent le long des versants des 
montagnes et viennent gonfler le Nil. Voilà donc ce que Démocrite allègue conune étant 
la cause des hautes eaux du Nil.” (Athénée II 89). 

Si Démocrite a élaboré une carte du monde, elle a dû avoir une forme ovale et 
indiquer le Nil comme prenant sa source dans les montagnes d’Éthiopie. 


laudius Aelianus mentionne une mappemonde à l’époque de 
Socrate et d Alcibiade: ‘Oq&v 6 ZtoxQdxrjç zày ’AXxtficdôijy 

xexv<pojftévov ènl T(p nXo'Oxip xal ftéya <pgovoi/vxa ènl xf 
negiovolq. xal (xt nXéov ènl xoZç dygoZç, ffyayev aàxàv (ç 
Tira xffç nàXecoç xônov (v&a dvéxetxo nivdxiov (xov yffç 
negZoôov, xal ngooéxa^e T<p ’AXxifiidôfj xifv Axxtxfiy èveaU'^^ 
dva^rixeZv. ôiç ô’ eige, ngoaéxa^ev a^T<p xoitç dygoi/ç toùç 
lôLovç ôta-&gffoai. xov ôè elnôvxoç ’ dXX’ o-ùôaftofi yeygafiftévot 
eialy*, * ènl xoi/xotç ofv* elne ‘ftéya tpgoveZÇy otneg oiôèv 
ftégoç xffç yffç eloLv'; 


..Socrate, voyant Alcibiade (qui naquit vers 451 et quitta Athènes en 41 5), orgueil¬ 
leux de ses richesses, se vanter de son opulence et plus encore de ses propriétés, le conduisit 
à un endroit de la ville où se trouvait exposée une plaquette contenant le contour de la 
terre, et lui demanda d’y reconnaître Athènes . Lorsqu’Alcibiade l’eut trouvée, Socrate lui 
demanda d’indiquer ses propriétés. Et sur sa réponse: ,,elles n’y figurent point”, il lui 
dit : „C’est là ce dont vous vous vantez, et pourtant elles ne sont même pas une fraction 
notable de la terre !” Claudius Aelianus, Variae historiae 111 28, cité par 

Nordenskiôld, Facsimile-Atlas, 1889, page 35. 
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HÉRODOTE 


448 avant J. C., date de son voyage en Égypte. 

DESCRIPTION DU MONDE ET DE L’AFRIQUE. 


érodote, le plus ancien historien grec dont les écrits nous 
soient parvenus en entier, est également le premier qui ait 
donné une description détaillée de l’Égypte d’après ses propres 
observations. 

11 tourne en dérision la conception du monde — démodée 
pour lui — sous la forme d’un disque entouré par l’Océan. 

PeXci ôè 6Qé<oy yijç neç^ôdovg yçàypayxaç nok- 
o-ùôéva v6ov éxàvtcaç é^tjyijadfievov" 
ol 'ûxêavàv re ^éoyra yQd<povai négi^ xijy yify éoüaay 
HVxXoxeçéa d>ç dnà xÔQyov, xal xijy 'Aalrfy vÿ Ei- 
Qd>n'!Q aoieiyxù>y taijy. 

„Je ris de voir que, bien que nombre de gens aient dessiné jadis des cartes de la 
terre, aucun d’eux n’a traité la question d’une manière intelligente, attendu qu’ils repré¬ 
sentent l’Océan comme coulant autour de la terre, et qu’ils attribuent à l’Asie une grandeur 
égale à celle de l’Europe.” (IV 36). 

11 ne croyait pas que la terre fût baignée au nord par la mer (III 1 15), mais il 
admettait que c’était le cas au sud. On avait tenté à deux reprises, à savoir sous le roi 
d’Égypte Nékaou et lors de l’expédition de Sataspes, de contourner toute l’Afrique par 
cette mer méridionale, qui s’étendait depuis l’Espagne jusqu’à l’Inde. En deux endroits, 
cette vaste mer formait une baie profonde pénétrant dans l’intérieur des terres: la Médi¬ 
terranée et la mer Rouge. (1 202). 

Le golfe Persique était inconnu à Hérodote. Quant à la mer Caspienne, il savait 
que c’était une mer intérieure. (I 202—203). 

Le monde entre ces diverses limites comprenait, suivant les Grecs de cette époque, 
trois parties: l’Europe, l’Asie et l’Abique. Hérodote n’accepte que sous réserves cette 
subdivision dont il ne voit pas d’autre justification que l’assentiment général. 

L’Europe embrassait toute la moitié septentrionale du monde. La partie méridionale 
était constitué pat l’Asie et l’Afrique comme étant situées aux mêmes latitudes, de sorte 
qu’il attribuait à l’Asie un emplacement plus méridional qu’elle n’occupait en réalité. 
Mais la véritable étendue, tant de l’Asie que de l’ Afrique, dans la direction du sud, 
lui était complètement inconnue. 

La limite entre l’Europe et l’Asie allait du Phase, en longeant la mer Caspienne, 
vers l’Araxe, c’est-à-dire de l’ouest vers l’est (IV 40—45). 

L’Asie est divisée par Hérodote en „Actae” ou provinces, d’inégale grandeur. Une 
de ces provinces comprenait uniquement l’Asie Mineure, une autre n’embrassait pas moins 
que la Perse, l’Assyrie, l’Arabie, la Phénicie, la Palestine et l’Égypte. 

L’Afrique n’était qu’une annexe de ce dernier groupement. Hérodote sait fort peu 
de chose de l’Europe centrale et occidentale. La Scythie seule lui était bien connue pour 
l’avoir parcourue lui-même (IV 46—82). 

La délimitation entre les deux parties du monde appelées l’Asie et l’Afrique, était 
marquée par la limite occidentale de l’Égypte. Contre 1 opinion, cornmune parmi les Grecs, 
de regarder le Nil comme cette délimitation, Hérodote objecte que l’Égypte appartiendrait, 
dans ce cas, à deux parties du monde. 

Le point le plus occidental de l’Afrique que connaît Hérodote, est le promontoire 

Soloîs (Il 32 et IV 43). ■ , . PAL- 

Hérodote considère deux régions distinctes sur la côte septentrionale de Afrique : 
une région basse et sablonneuse, vers l’est, occupée par une population nomade et une 
autre, accidentée et boisée, vers l’ouest, habitée par une population agricole (IV 191). 

Cette subdivision ne s’appliquait qu’à la bande côtière. Quant à 1 intérieur du continent, 
Hérodote distinguait, dans 1 Afrique septentrionale, trois zones : 

1° Une première zone qui s’étendait, depuis la région côtière, vers l’intérieur jusqu au 
mont Atlas et ses collines adjacentes. 

2° Une deuxième zone: celle des bêtes fauves. 

3° Une troisième zone: le désert. 

Un grand nombre des données d’Hérodote concernant les parties intérieures de l’Afrique 
ne se laissent pas identifier aisément avec les tribus et les situations qu on y a découverts 
ultérieurement. Pour Hérodote, autant que pour ses prédécesseurs, c’est encore le continent 
mystérieux avec ses possibilités illimitées. Ce qu’il y a de plus intéressant parmi ses 
renseignements, c’est ce qu’il dit à propos du désert et du sel que 1 on trouve ans 

les oasis. r-i i- 

Après l’Égypte, il décrit les Adyrmakhides et leur port de Plynus, les Ghiligammes 

jusqu’à l’île d’Apbrodisias, les Asbystes en amont de Cyrène, les Auskbises et parmi^ eux, 
les Bacales, les Nasamons, un grand peuple habitant sous les palmiers et se nourrissant 
de sauterelles, les Psylles ravagés par la sécheresse. 

Dans la zone des bêtes fauves habitent les Garamantes, les Macéens près du mont 


Chariton et de la rivière Cinyps à 200 stades de la mer, et les Ghindanes; contre la mer, 
les Lotophages, qui vivent des fruits du lotus, les Makhlyes, près de la rivière Triton, du 
lac de même nom et de l’ile de Phla, connexe avec la légende de Jason. Puis viennent 
les Auséens. Tous ces peuples sont nomades. 

Ensuite se présente la zone du désert, à propros de laquelle Hérodote donne des 
renseignements concernant la route suivie par les caravanes, et note les distances qui 
séparent les oasis, et les endroits où l’on trouve du sel. C’est à Cyrène qu’Hérodote 
avait recueilli ses données à ce sujet. A partir de Thèbes en Égypte, ce sont d’abord, 
au bout de dix journées de trajet, les Ammoniens qui ont un temple consacré à Jupiter 
et une source appelée Fontaine du soleil ; puis, après dix nouvelles journées, un autre canton 
habité, nommé Augila, où les Nasamons vont chercher les dattes. De l’armée de Cambyse, 
il dit qu’elle partit de Tfrèbes pour là ville d’ Oasis habitée par un peuple Samien, sept 
journées de Thèbes. Ce lieu était nommé par les Grecs, l’ile des Heureux {JUattieay r^coç). 
Après dix autres journées il y a les Garamantes faisant la chasse aux Éthiopiens troglodytes, 
qui, de tous les êtres humains, ont la course la plus rapide, mangent des serpents et ont 
un langage qui ne ressemble pas à celui des autres hommes mais aux cris des chauves- 
souris. Ce sont probablement les Tibbous. Ensuite, après dix journées, il y a encore les 
Atarantes qui maudissent le soleil parce qu’il brûle leur pays, et, après encore dix 
journées, jusqu’aux Colonnes d’Hercule, les Atlantes, auxquels les songes sont inconnus. 
A l’ouest de la rivière Tritonis habitent les Maxyes qui cultivent la terre, portent les 
cheveux sur un côté de la tête et se teignent en rouge. Dans ces contrées se trouvent 
beaucoup de bêtes sauvages et de monstres: 

ot xvyoxétpaXoi xal ol dxéipaXoi ol êv xoTat ax^ûeai xoi/ç 6tp‘â‘aXfioi>ç 
d>ç ôi} XéyovxaL yc <)nh Aifiimy, ttal ot àyçioi ffydgeç xal yvyaïxeç 
àyQiai xal àXXa nXij^eï noXXà ^yjQÙa xaxayfxvoxd. 

„Les Cynocéphales et les Acéphales qui ont leurs yeux sur la poitrine, tels qu’ils 
sont mentionnés par les Libyens, et les hommes et femmes sauvages (les Gorilles) et un 
grand nombre d’autres bêtes féroces fabuleuses.” (IV 191). 

Aux Maxyes succèdent les Zaouèkes et les Ghyzantes ou Zygantes. C’est là que 
se trouve l’ile de Cyraunis qui renferme un lac. 

Au delà des Colonnes d’Hercule, Hérodote mentionne un peuple qui fait le commerce 
avec les Phéniciens sans qu’ils se voient réciproquement. Hannon l’avait déjà signalé 

(IV 168-197). 

Toute cette description se rattache à deux itinéraires, suivis, le premier à travers la 
zone la plus voisine de la mer et celle des fauves, le second à travers le désert. Sur le 
premier, le voyageur rencontre les peuples dans l’ordre de leur énumération, données avec 
leurs particularités diverses afin qu’elles lui servent de moyens d’identification, et qu’il 
puisse s’assurer qu’il est sur la bonne voie. Sur le deuxième itinéraire, qui traverse le 
désert, il lui est indiqué une oasis chaque fois après dix journées de trajet. Le second 
itinéraire est, en conséquence, plus précisé que le premier. 

Si nous rapprochons ces deux modes d’itinéraire de ce qu’Hérodote rapporte (V 49) 
concernant la carte qu’Aristagoras, tyran de Milet, montra à Cléomène, roi de Sparte pour 
lui indiquer l’itinéraire jusqu’en Perse (voir notre texte au nom d’Hécatée), nous con¬ 
statons que cet itinéraire était fixé par l’énumération des peuples qui vivaient le long du 
trajet à suivre. Ce sont des indications analogues qu’Hérodote fournit au sujet de l’Afrique 
septentrionale. Il est probable que, dans ce cas également, ces noms de peuples figuraient 
sur une carte. 

Nous continuons notre rapprochement et notons qu’Hérodote ne se contente pas de 
la nomenclature des peuples qu’Aristagoras lisait sur la carte d’Hécatée, mais qu’il y 
ajoute un itinéraire évaluant les distances en stades entre les diverses étapes. Cette éva¬ 
luation des distances est un trait particulier de l’itinéraire par le désert donné par Hérodote, 
ce qui nous fait conclure à l’existence d’une carte de l’Afrique qui constitute un progrès 
sur celle d’Aristagoras. Si donc nous dressons actuellement une carte au moyen des notions 
qu’Hérodote possédait sur l’Afrique, nous reconstituons simplement une carte qui a existé 
de son temps. 

Cinq explorateurs furent envoyés vers le sud par les Nasamons. Nous apprenons que 
ces explorateurs ont été rendus prisonniers dans les profondeurs de la Libye, et emportés 
par des hommes nains, qui avaient une taille au-dessous de la moyenne et le teint noir. 
Il y avait là des marais et une grande rivière coulant de l’ouest vers l’est, dans laquelle 
on rencontrait des crocodilles. C’est ce qu’Hérodote apprit à Cyrène (Il 32). Voir notre 
description spéciale. 

A l’extrême sud de l’ Afrique habitaient les Éthiopiens, hommes de longue vie : 
Macrobiens. L’Éthiopie s étend au couchant de l’Arabie en tirant vers le midi. C’était 
le dernier des pays habités. Elle produit beaucoup d’or, des éléphants monstrueux, toutes 
sortes d’arbres sauvages et de l’ébène. Les hommes y sont grands, beaux, bien faits, et 
vivent fort longtemps. Ils pratiquaient la circoncision de temps immémorial. 
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HERODOTE 

448 avant J. C., date de son voyage en Egypte. 

DESCRIPTION DE L’ÉGYPTE ET DU COURS DU NIL. 


'auteur remarque que, à juste titre, l’Égypte est un présent du 
Nil. (II 5). II emprunta cette expression à Hécatée. 

On doit conclure de la description qu’Hérodote donne 
du Delta, qu’il a visité l’Égypte pendant une des inondations 
périodiques. 

’Eneày ô' inéX-â'i ô NeîXoç nâXisç 

fioi>vai tpalvovxai ineçéxovaai, fidXicxd x-ÿ è/upeçéeç 
f^eri èv Atyalip ndyxip yrjaotoi' xà fièy yàç àXXa 
xîfç Aly^jcxov néXayoç ylyexat, ai dè nàXieç ftofiyat 
^jteQéxovat. MoQ-^fit'uoyxat âv, èneày xoüxo yéyrixatf 
o-ùxéxt Kaxd TÂ xoC noxaftof>, dXXà dtà (iéaov 

xoü neôCov. 

„Quand le Nil a inondé le pays, on n’aperçoit plus que les villes; elles semblent 
émerger et rappellent assez bien les îles de la mer Égée. L’ Égypte tout entière n’est en 
effet qu’une vaste mer, les villes exceptées. Pendant toute la durée de l’inondation, on 
ne navigue pas dans la passe d’un fleuve, mais au milieu d’une plaine.” (II 97). 

Hérodote est le premier qui nous donne une description cartographique de l’Égypte. 
Bien qu’il l’ait lui-même parcourue jusqu’à Éléphantine, rien n’indique qu’il ait procédé 
à des opérations sut le terrain. Les distances étaient déjà connues et il est probable que 
le pays avait été précédemment mis en carte d’après des mesurages. Voici l’image que, 
dans ce cas, la carte aurait présentée: 

En longeant la mer, depuis le golfe Plintinète jusqu’au lac Serbonis près du mont 
Casius, il y a 3600 stades. Depuis la mer jusqu’à Héliopolis, il y a 1 500 stades. 

Ici r Égypte est plus étroite et ne dépasse pas 200 stades, les montagnes s’éloignent 
vers la mer Rouge (t^v ’E^v^Qiir Haievftévrjv ‘d-âXaaaav\ et atteignent une largeur qui, 
comptée de l’est vers l’ouest, correspond à deux mois de trajet; du côté de la Libye s’étend 
également un massif montagneux. Entre ces chaînes de montagnes coule le Nil, sur un parcours 
de quatre journées en bateau. D’ Héliopolis à Thèbes,il y a quatre journées de navigation ou 4860 
stades. De la mer à Thèbes, il y a 61 20 stades. DeThèbes à Éléphantine, il y a 820 stades. 

La longueur de la petite baie de la mer Rouge, actuellement nommée golfe de 
Suez, est évaluée à quatre journées de rameurs, et sa plus grande largeur à une demi-journée. 

Voici comment Hérodote décrit les bouches du Nil et ses sept branches: 

‘O yàç NeîXoç dQ^dfteyoç èx x&y Kaxa6ovna>y fiéaijy Aïyvnxoy 

axi^o>y dç ûdXaaaay. MéxQx fiéy vvv Ke^xacdi^ov néXxoç eïç èoay 6 NeZ~ 

Xoç, xà ôè ànà xavxTfÇ xifç nâXioç xgttpaolaç âdovç. Ral ij ftèy 31 q6ç 

xçdnexatf fà xaXéexai, üriXodaioy cxdftaf ^ ôè éxéQij x&y ôô&y nçàç éané- 
Q7JV ^X^^’ ^oüxo ôè Kayoofiixày axôfta xéxXijxai. 

'H ôè ôi} i‘&éa x&y ôô&y »(]) NtlXip éaxi ffôe' ipeQÔfieyoç èç x6 

rfÇi» xoÿ AiXxa dmxyésxait xà ôè dnà xoifxov (léaoy xà AéXxa èç ^dXaa- 

aay oüxe èXax^O'trjy ftoX^ay xov -ÿôaxoç naQexàfteyoç xa^x-jj oiixe ifxtaxa 

o-ùyofiaoxijv" xà xaXéexat Egfieyyvxixày axàfia. 

‘'Eaxt ôè Mai ëxeça ôiq>daia axôftaxa dnà toU Sefieyyvxixoü dno<fXKf^^‘>'^<^* 
tpéçoyxa èç ■d-dXaaaay' xoîai oàydfiaxa xésxai xdÔSf ftèy Eatxtxày aàx&y, 
ôè Meyôi^ctoy. T6 ôè BoXfiixtyoy cxdfta xai xà BovxoXixày oàx l^ayeyéa 
axôftaxd éoxi, dAA’ ÔQVxxd. 

„Car, à partir de Catadupa, le Nil coule vers la mer, en partageant 1 Égypte par 
le milieu. Il coule comme un fleuve unique jusqu’à la ville de Cercasore, mais à partir de 
cette ville il se divise en trois branches. Une se dirige vers 1 est, celle qui est appelée 

la Bouche de Péluse ; une autre s’éloigne vers l’ouest et est appelée la Bouche Canopique. 

„La branche qui s’étend tout droit, continue le Nil. Ainsi, venant de 1 amont, il 
atteint le sommet du Delta, et coupant à partir de ce point le Delta par son milieu, il 
s’avance vers la mer, ses eaux n’étant ni les moins abondantes ni les moins réputées. 
11 s’appelle la bouche Sébennytique. 

„I1 y a encore deux autres branches se ramifiant sur la Sébennytique et conduisant 
à la mer ; leurs noms sont comme suit : la Bouche Saïtique et la Bouche Mendésienne. 
La Bolbitine et la Bucolique ne sont pas des embouchures naturelles, mais ont été 
creusées” (II 1 7). 

Hérodote signale la division de 1’ Égypte en nomes (II 164—166), le lac artificiel 
Moeris (II 4), le canal qui reliait le Nil à la mer Rouge, partant de la ville de Bubastis 

sur le Nil et aboutissant à Patimon sur la mer (Il 158), ainsi que plusieurs villes, quil 

a visitées et sur lesquelles il donne de nombreux détails, telles que Memphis, Sais, 
Naucratis, Busiris. 

Hérodote a remonté le Nil jusqu’à Éléphantine (II 29). Il n’a osé s aventurer plus 
loin, peut-être parce qu’il n’aurait plus été sous la protection des garnisons persiennes, celle 
d Éléphantine étant la dernière dans la direction du sud. 

Il donne pourtant une description bien vivante du trajet depuis Éléphantine jusqu à Méroé : 

’An' EXt^ayxfyrjç nâXioç âyo) lôyxt Biyayxéç ècxi ycdgiov’ TaiîtÇ oîr ôeZ 
xà nXoZoy ôtaô'^aayxaç d(t<poxéQ<o^ey xaxd sfSQ fioijy noQe^etf&at’ ^y ôè dnoç- 
é^Yïlt TiXoZoy oïxËxat <peQ6fteyoy àn’ Icxvoç xoO Tà ôè ^ojgfov xovxà 

iaxl én ^fté^aç xéaoeçaç nXdoç, axoXiàç ôè TatÎTj xaxd neg à Malayôgoç 
èaxl ô NeîXoç' axoZyoi ôè ôvtüôexd état oàxoi xovç ÔeZ ToiJtq) rtp xçànty 
ôiexnXôaai. 

Kal Snetxev dnl^eat èç neôCoy XsZoy, èv x<p vrjaov neQiQçèet ô BeZXoç 
Taxoftyfà) oUvofta aàxfj èaxL Olxéovat ôè xà dn' ’EXsipavxlyTjç firo) Alûioneç 


ifôrj, xal x^ç yifjaov xà ifftiav, xà Ôè Ifftiov Aly^rtxtou "Exexat ôè xifç vfjaov 
XlftvTj fteydkri, x^y néqt^ voftdôeç Alû^Zoneç véftovxat' xffv ôiexnXdàaaç ix toO 
NelXov xà ^ée^gov ff^etç, xà èç xijv Xlftvijv xa-ùxTjv éxôtôoZ. Kal inetxev dno- 
fiàç naçà xàv noxaftàv ôôotnoQCijv notl^oeat fieçécûy xeaceQdxovxa' axéneXoC 
xe yàç èv xiÿ NelXtp è^éeç dvéxovai Mai noXXaZ elatf Ôt &v oàx old 

xé èaxt jtXœetv. Aie^eX^àv ôè èv x^ot xeaaeQdxovxa xovxo xà ;(Ci)giov» 

aàxtç èç ^Tcgov jrAoîov èft^àç ôvtbôexa ijftéçaç nXtàaeai, xal ènetxev ij^etç èç 
nôXiv fteydXrjy xf, oÿvoftd èaxt MtQÔij’ Xéyexat ôè aôxtf ^ nôXtç eîvai ftijxçà^ 
noXtç x&y àXXoiv Ai'ô'iânmy. 

„Le pays en âmont d’ Éléphantine est en pente rapide et accentuée. Pour remonter 
le fleuve on attache une corde à chaque flanc du bateau, comme on le ferait à un 
boeuf, et on y tire pour le faire avancer. Si le cable se casse, le bateau est entraîné 
vers l’aval par la force du courant. Cette section comporte quatre journées de navigation. 
Le Nil y est aussi tortueux que le Méandre et il faut naviguer de la manière que nous 
avons indiquée pendant douze schènes. 

„Vous arrivez ensuite dans une plaine bien nivelée où est située une île au milieu 
des eaux du Nil, appelée Tachompso. Passé Éléphantine on trouve déjà des Éthiopiens ; 
ils occupent même une moitié de l’île de Tachompso, les Égyptiens occupant l’autre 
moitié. Tout près de l’île s’étend un grand lac dont les bords sont habités par des 
Éthiopiens nomades. 

„Après l’avoir traversé, vous arrivez de nouveau dans le Nil qui s’y déverse: à partir 
de là, après avoir quitté le bateau, vous faites quarante journées de marche en longeant 
le fleuve, car, sur ce parcours, le Nil est plein de rochers anguleux et de grosses pierres 
qui émergent et rendent la navigation impossible. Après avoir franchi cette partie en 
quatre journées de marche, vous vous embarquez sur un autre bateau, avec lequel vous 
naviguez pendant douze jours, puis, vous atteignez une grande ville appelée Méroé. On 
dit qu’elle est la capitale du restant des Éthiopiens. ” (II 29). 

Dans le pays des Ethiopiens, Hérodote signale encore la ville de Nysa, qui est 
souvent citée comme la ville natale de Dionysos. (III 146 et 111 97). 

Autant en amont de Méroé que cette ville se trouve elle-même en amont d’Élé- 
phantine, vivaient les Automoles, peuple de transfuges. D’après la tradition, ces Automoles 
avaient déserté l’armée du roi Psammétique 1®'' pour passer à l’ennemi. (664 à 61 Gavant 

J. C.) (II 30). 

Le confluent du Nil bleu et du Nil blanc est resté inconnu à Hérodote. Il croyait 
que, dans son cours supérieur, le Nil venait de l’ouest. (II 34). Voir notre description de 
l’expédition des Nasamons. 

Au delà du Nil, l’intérieur de l’ Afrique est inhabitable à cause de la grande chaleur. (1131 ). 

Quant aux origines du Nil, Hérodote rejette aussi bien la théorie qui le fait sortir 
de r Océan que celle qui attribue les crues à la neige des montagnes. Sa propre théorie 
est basée sur l’action du soleil, qui par sa forte chaleur attirerait les eaux vers les 
montagnes des régions torrides de l’Afrique, d’où elles descendraient à nouveau lors du 
refroidissement (II 26). 

Aïxtoç ôè d)vxàç oixoç xaxà yvfàftyjv xifv Mai xàv ^^ga ÿi^gdv xàv 


xaôx 

■iQ eïvat, 

ôiaxaimv 

x^v Ôté^oôov aàxo 

V * oÿxa 

xijç Atfiinfç 

Td 

àvm ^èçoç 

aiel 

xaxéxxi. 

El 

ôè ^ 

cxdatç ifXXaxxo x&v &çéa> 

Vf Mai xoi> O 

à^avoü xf ftèv 

vüv 

6 poQèr}Ç 

xe 

Mai 6 

Xeiftàiv èax&at, ta^T^ fièv 

xoü vâxov ijv fl 

axdaiç xal 

xiiç 

lieaaftfieirjç. 
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xaüxa o^xtù 

elxe. 

, ô ifXioç 

flv 

dneXavvéftevoç èx ftéaov 

XOÜ oà^avoü ônà xo€ 


Hft&VOÇ Mai 

xoO 

fioQéeo) i, 

fï« 

àv xà 

àvo) xifç EÔQCànfjç 

xaxd Tceg vGv xifç A 

tfiiijç ^gji^erai, 


ôts^tôvxa ô'àv fttv ôià ndaijç Eàçâtnijç gXnoftat jtoiietv àv xàv ’ 7 oxqov xd 
neg v&v èçydÇexai xàv NeZXov. 

Tifç aÿQ7]ç Ôè négi ôxi oàx dnonvéetf xijvôe yvcàftrjVf d)ç xdçxa dnà 

•&eQftéo>v olxôç èaxt oiôèv dnonvéeiv, aifgi; ôè dnà yfvxQoG 

xtvàç tpiXéei nvéetv. 

TaCxa ftév vvv Saxto d)ç £axi xe xal d}ç dgx^* iyévexo' xoi> ôè EelXov 
xàç nijyàç oifxs Atyvnxlcov oüxe Atfivmv oi^xe 'EXXi^ycoy x&v éftol dnixoftévoiv 
èç Xâyovç oàôelç ànéaxexo eiôévaïf el ftij èv Alyônxi^ èv Sdt néXi ô yQafi’ 
ftaxtaxi/ç x&v Iq&v j^gi7/tdTCi>y ‘A^iqvatnç. Oàxoç ô* Sftoiye nalÇetv éôéxee 

tpdftevoç eiÔévat dxgexéaç. 

„C’est lui aussi qui rend, à mon avis, l’air sec en ce pays, parce qu’il brûle sur 
son passage; et c’est pour cela qu’un été perpétuel régné dans la Libye supérieure. Si 
l’ordre des saisons et la position du ciel venaient à changer, de manière que le Nord 
prît la place du Sud, et le Sud celle du Nord, alors le soleil, chassé du milieu du ciel 
par l’hiver, prendrait sans doute son cours par la partie supérieure de l’Europe, comme 
il le fait aujourd’hui par le haut de la Libye; et je pense qu’en traversant ainsi toute 
l’Europe, il agirait sur l’Ister comme il agit actuellement sur le Nil. 

„]’ai dit qu’on ne sentait jamais de vents frais sur ce fleuve, et je pense qu’il est 
contre toute vraisemblance qu’il puisse en venir d’un climat chaud, parce qu’ils ont coutume 
de souffler d’un pays froid. 

„Quoi qu’il en soit, laissons les choses comme elles sont, et comme elles ont été 
de tout temps. De tous les Égyptiens, les Libyens et les Grecs avec qui je me suis 
entretenu, aucun ne se flattait de connaître les sources du Nil, si ce n’est le Garde des 
trésors sacrés de Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins qu’il plaisantait, quand 
il m’assura qu’il en avait une connaissance certaine. (Il 26—28). 
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HERODOTE 

448 avant J. C., date de son voyage en Egypte. 

NOMS GÉOGRAPHIQUES MENTIONNÉS EN ÉGYPTE ET DANS L’AFRIQUE ORIENTALE. 


Égypte. 

Sébennytique. 

Mendès. 

Nomes. 

Bucolique. 

Thmouis. 

Busiritès. 

Mendésienne. 

Tanis. 

Saîtès. 

Saïtique. 

Anysis. 

Chemmitès. 

Pélusienne. 

Les Tarichées de Pélus 

Paprémitès. 

Golfe Plinthinète. 

Héliopolis. 

l’île Prosopitis. 

Maréa. 

Patumos. 

Natho. 

Apis. 

Buto d’Arabie. 

Thébain ou Thébaïque (II 91 ). 

Momemphis. 

Bubastis. 

Bubastitès. 

Canope. 

Daphnae pélusienne. 

Aphthitès. 

Les Tarichées de Canope. 

Stratopeda (les Camps 

T anitès. 

Anthylla. 

Cariens). 

Mendésien. 

Archandropolis. 

Péluse. 

Sébennytès. 

Naucratis. 

Paprémis. 

Athribitès. 

Cercasore. 

Lac Serbonis. 

Pharbaïthitès. 

Memphis. 

Mont Casius. 

Thmouitès. 

Prosopitis (île). 

Le Nil. 

Onuphitès. 

Atarbéchis. 

Crocodilopolis. 

Anysien. 

Sais. 

Hermopolis. 

Myecphoritès. 

Siuph. 

Chemmis de Thébaîde. 

id eXri les marais: la Basse Égypte. 

i Buto. 

Néapolis. 

Delta. 

Chemmis (île de). 

Thèbes. 

Bouches du Nil. 

La Vigie de Persée. 

Syène. 

Canopique. 

Busiris. 

Éléphantine. 

Bolbitine. 

Athribis. 

Catadupa. 


Crophi. 

Mophi. 

Ile Tachompso. 

Méroé. 

Lac de Mœris. 

Labyrinthe. 

Oasis ou: Ile des Bienheureux. 
Les Samiens. 

Oracle d’Ammon. 

Mer Érythrée. 

Golfe Arabique. 

Éthiopie. 

Éthiopiens. 

Automoles. 

Asmach. 

Table du soleil. 

Nysa. 

Macrobiens. 

Cynocéphales. 

Ichthyophages. 

Troglodytes. 

Noms historiques ou mythiques. 
Elbo (île). 

Éryth ré Bôlos. 


MAPPEMONDE À L’EPOQUE D’ARISTOPHANE 

424 avant J. C. 


àvanexQela'&ai. 
nàxeqa KXtjçovxtxv^i 

oifn, dXXà xijy avfinacav, 


ristophane, qui était un disciple des sophistes, a introduit, dans 
sa comédie „Les Nuées”, une mappe-monde: 

2xQeyfidâtjç: 

jtQàç x&v ^e&v, xC Y^S èaxlv; etné fioi 

Ma'd-tjaijç: 

daxQOVofila ftkv aifxrjL 

SxQe^iddijçl 

Mad-rjaifç: 

yea/xexQla. 

üxQey/idôijç: 

loOi’ oir Tl éaxt 


xovxl âè xl; 


SxQeyfidÔTjç’. 

SxQsyfidôrjçl 


daxeîov Xéyeiç. 
x6 yàg adtpiofia ÔTj^oxixbv xal v. 

Ma-d-ija-^çl 

aiixrj dé aoi yifç neçloôoç jtdoTjç. atôe ftèv ’A'&îfvai. 

2xq eyftdôriçl 

v( aif Xéyeiç; oif nel'â'Ofiai, ènel âixaaxàç àçcô xa'&T]fiévovç 

Ma'â'ijaijçl 

d)ç xoüx' dXrj'â'âç 'Axtinèv xà 

SxQeyfidârjçl 

xal noü Kixvvvifc etolv obfiol ôrjfiôxai; 

Ma'&rjaifçl 

èvxaij'd'’ iveiaiv, ôé y’ EüfioC, â)ç ôq^Çf ifdl naçaxéxaxai ftaxçà nàQQCi ndvv. 

SxQeyfidôijç: 

oîô'‘ “ônà yàç na^exd^T} xal HeçtxXéovç. dAA* AaxeâaliAOiy nof^ cxiy; 

Mad-rjaiiç: 

ônov 'axlv; abxrjl, 

SxQey/idÔTjç: 

d)ç èyyi/ç xoîfxô vw tpçovxl^exe, xaiixrjv dtp* ‘^fiôiy dnayayelv ndçQto ndvv. 

Ma'&'Tja^Ç'. 

dXX* oix oïôv TC. 

SxQeyfidSifç: 

vif Al*, olficô^ead-' àça. 


Strepsiade: Au nom des dieux, qu’est ce que tout cela? dis-moi. 

Le disciple : Ceci, d’abord, c’est de l’astronomie. 

Strepsiade: Et cela, qu’est-ce? 

Le disciple: De la géométrie. 

Strepsiade: Et à quoi cela sert-il? 

Le disciple: A arpenter la terre. 

Strepsiade: Celle qu’on partage en lots? 

Le disciple : Non, toute la terre. 

Strepsiade : C’est charmant ce que tu dis là. L’invention est démocratique et profitable. 

Le disciple: Et voici un circuit de la terre entière. Vois tu? là est Athènes. 

Strepsiade : Que dis-tu ? Je n’en crois rien, car je ne vois pas de dicastes en séance. 

Le disciple: Sache que c’est positivement le petit territoir attique. 

Strepsiade: Et ceux de mon dème, les Kikynniens, où sont-ils? 

Le disciple: Là, ils y sont; et ici l’Eubée, comme tu vois, s’étend à côté tout 
du long, fort loin. 

Strepsiade: Je sais, c’est par nous qu’elle fut comprimée et par Périclès. Mais 
Lacédémone, où est-elle? 

Le disciple: Lacédémone? la voici. 

Strepsiade : Comme c’est près ! Prenez bien garde à la reculer fort loin de nous. 

Le disciple: C’est impossible. 

Strepsiade: Alors, par Zeus, il vous en cuira. 

Aristophane, Les Nuées, v. 200—217, Traduction par A. Willems; 

Traduction anglaise dans Nordenskiôld, Periplus, page 1. 

La question du paysan qui demande à voir les juges quand on prétend lui montrer 
Athènes est, à vrai dire, une satire sur la quantité de juges qui se trouvaient dans cette 
ville, mais, pour qu’elle eût un sens comique, il fallait que la mappe-monde qu’on lui 
montrait en fournît le prétexte. Elle fut sans doute provoquée par cette particularité que la 
carte comportait des personnages dessinés, comme, par exemple, des rois assis sur des 
trônes et d’autres figures analogues, telles qu’on en voit sur les cartes illustrées du moyen âge. 

C’est ce qui rend cette scène des Nuées d’Aristophane si intéressante au point de 
vue de l’histoire de la cartographie, attendu qu elle justifie l’hypothèse de l’existence, en 
Grèce, au V' siècle avant J. C. d’une carte illustrée. 
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ÉPOQUE : VERS 380 à 330 AVANT J, C. 

DATE : 1836, 

AUTEUR ; ÉPHORE INTERPRÉTÉ PAR J. LELEWEL. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS; J. LELEWEL, PYTHÉAS DE MARSEILLE, PARIS, 1836, PLANCHE I FIG, 4, 
LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ, 


ÉPHORE 

Environ 380 à 330 avant J. C., dates indiquées par C. Müller. 


ipOQOÇ (ptfcl x&r neçl xbv o^çavày xal xijv xâncav 
elç xéaaaça ftéQTj ÔHQQijfiévùiV, xà nçàç xàv ’AnifXiiüxrjv 
‘Ivôoitç £^etv' jiQàç Néxov ôè At&lonaç’ ngàç âiotv 
dé KxAxodç' nç6ç ôk Bo^pSy àve/iov Smît-^aç* 
jtQoaxl^ijat ô\ Sxt fieCÇav ^ Al&ionla ^ ^ Sxv^la. 

Éph ore dit que, le ciel et la terre étant divisés en 
quatre parts, celle qui est au sud appartient aux Indiens ; 
celle située à l’orient, aux Éthiopiens ; celle qui est à l’occident, 
aux Celtes, et celle qui se trouve au nord, aux Scythes. Il 
ajoute que l’Éthiopie est plus grande que la Scythie. 

(Strabon 1 59; Müller Fragmenta historicorum 
Graecorum, Paris, 1841, fragment 38). 

Cette subdivision, donnée par Éphore, est reprise par Cosmas Indicopleustès qui la 
donne sous forme de tableau, voyez ci-dessous. 

Lelewel, qui en donne à son tour une reconstruction, reproduit le tableau de Cosmas 
sur lequel il dessine, en surcharge, une esquisse d’après la carte d’Éphore. 

Éphore a écrit, en collaboration avec Théopompe, disciple d’Isocrate, „le premier 
essai d’histoire universelle”, intitulé: 7ii»<igioi (Histoires). Il comportait 29 livres, dont le 
cinquième contenait une description de l’Asie et de l’Afrique. Il ne nous en est parvenu 
que des fragments. 

Ephorus auctor est, a Rubro mari navigantes in eam (i.e. insulam Cerne) non posse 
propter ardores ultra quasdam columnas (ita appellantur parvae insulae) proveni. 


„Éphore écrit que ceux qui naviguent de la mer Rouge à F lie de Cerne, ne peuvent 
passer, à cause de la forte chaleur, devant quelques-unes des colonnes (c’est ainsi que 
sont appelées les petites îles).” (Pline VI 36 ; Müller, fragment 96a). 

i'BipoQOç) ^tjal yàç ânaoav xifv AÏYvnxoVp noxaftâxtoaxov oèaav xai 
V7}v, ëxi ôi xtaaijQd>ôrj x^v tpdaiv, ^aydôaç xe fieydXaç xal Ôitjvexeïç 
dtà ôè xotÎTCor elç éavxifv àvaXafifidyeiv ôygoif nXif^oç' xal xarà fièy x^y 
ftegivify &gay avvéx^ty èy éavx"^ xoi}xo, xaxà Ôè xi}y •d-egt.y^y &aneQ lôg&xaç 
xiyàç aifxilç nayxaxà^ey dvtévat, xal dtà xo^xœy nXrjgovy xày noxaftày. 

,.Éph ore dit que l’Égypte tout entière n’est autre chose qu’une terre qui, amassée 
et accumulée par le fleuve lui-même, est par conséquent restée spongieuse et pleine de 
fissures contenant une grande quantité d’eau. Cette eau reste enfermée là pendant l’hiver, 
mais en été elle en sort de toutes parts comme par une sorte de transpiration, et c’est 
ce qui fait gonfler le fleuve.” Diodore de Sicile I 39 ; Müller, fragment 108. 

AéXxa,.... yijaoç Alyônxov’ âiç‘"Etpogoçt xax’ Alyvnxlovç xaXovfiéyrj IIxl- 
fivgiç, dnb xilç xoü ax'^t^^'^oç àftotôxrixoç. 

„Le Delta.... l’île de F Égypte, comme dit Éphore, appelée Ptimyrus par les 
Égyptiens. ” Étienne de Byzance ; Müller, fragment 108. 

Enfin dans son cinquième livre, nous trouvons les noms de quatre villes et d’une 
île près de la côte septentrionale de l’Afrique: 

Caricontichos (au delà des Colonnes d’Hercule), Abrotonum, Chalisia, AoUav niii; 
(ville des esclaves), Hydra. Id., Müller, fragment 96. 
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ARISTOTE 

384—322 avant J. C. 


n ignore si Aristote, le fondateur des sciences naturelles, a 
dressé une carte, mais il est possible de déduire avec certitude 
de ses écrits, quelle était sa conception du monde. 

Il se représentait la terre comme une sphère et admettait 
par là la découverte de Pythagore. D’après les calculs des 
mathématiciens, le pourtour mesurait 400 000 stades, ou 40 000 
lieues géographiques. (De Coelo H 14 ; 16). 

Il subdivisait la surface de cette sphère en bandes ou zones, 
qui différaient entre elles par la température. Les zones tempérées 
seules étaient habitables. (Meteorologica II 5, 10 ; 1 1 ; 16). 

La portion de la terre que nous habitons était comme une île d’une grande étendue, 
située dans la zone temperée de l’hémisphère septentrional. Elle était entièrement entourée 
par le mer: le fleuve Océan. (Id. 1 3, 14). 

Aristote admettait aussi que l’hémisphère méridional contenait de telles îles habitées 

(Id. Il 5, 10). 

Il combat l’opinion, soutenue par quelques savants de son époque, que la terre 
habitée ne serait pas une île, mais un anneau qui embrasserait toute la sphère terrestre 

(Id. II 14. 14). 

S il en était ainsi, la mer, au lieu d’être ininterrompue, se trouverait sectionnée en 
une mer méridionale et une mer septentrionale. On pourrait alors, en se dirigeant vers 
l’ouest à partir des Colonnes d’Hercule, atteindre l’Inde à pied. La tentative de la circum¬ 
navigation de l’Afrique, par Hannon, était connue d’Aristote et le confirmait dans sa 
manière de voir. 

La longueur de 1 île habitée par la race humaine, comptée depuis les Colonnes 
d’Hercule jusqu’à l’Inde, et sa largeur, depuis l’Éthiopie jusqu’aux extrêmes limites de 
la Scythie, étaient entre elles dans le rapport de 5 à 3. (Meteorologica II 5, 14). 

Aristote considérait la mer Rouge ainsi que la Méditerranée comme des baies de 
l’Océan : 

Exi ô énel nXelovç elal •^dXaxxai nçàç àXXrjXaç oit avftfiiyvdovaai nax' 
oiôéva xénov, &v /tèv <paLv6xai xavà fHHQàv HOty<ùvoüaa n^àç xifv 

ë^ù> oxijX&v "^dXaxxaVt if 6 Y^xavCa xal Kaonla xextoçiofiévat xe xa^xifç Kal 
neçioixovfieyat xvxXt^, &(fx’ oôx ày èXdyd-ayoy al nriyal, tl xaxd nya xénoy 
a^x&y i^oav. 

„11 y a quantité de mers qui n’ont de jonction entre elles en aucun point. On peut 
compter parmi elles la mer Rouge, qui n’a que fort peu de communication avec la mer 
au delà des Colonnes d’Hetcule, et les mers Hyscanienne et Caspienne, qui en sont 
entièrement isolées et qui ont des contours complètement fermés, le long desquels habitent 
partout des êtres humains.” (Id. II 1, 10). 

Aristote combat donc 1 opinion que nous trouvons citée chez Arrien (II' siècle après 
J. C.), (Anabasis Alexandri 6, 1 ) et qui était probablement déjà défendue à l’époque 
d Aristote par divers savants, d après laquelle la mer Rouge serait complètement séparée 
de 1 Océan, et l’indus en communication avec le Nil par delà la mer Rouge, de part et 
d’autre de celle-ci. 

L Afrique était, à 1 époque d Aristote, un objet constant d’explorations et de décou- 

vertes I (piçei xt xaivdy. 

„La Libye apporte toujours du nouveau” (Hist. des Animaux VIII 28). C’est ce qui a 


amené la déchéance de bien d assertions fabuleuses, ainsi que la confirmation de quelques- 
unes, comme celle de l’existence des Pygmées. 

MtzafidXlovai yàg ix idiy 2xv^ixây xeâlay elç la %a Sya 

Alyinzov, S»ey » NetXoç Jef. ’Eazi ié 6 zdnos otzoç jtzgl 6y ot Uvy/zatoi 
xazoïxovaiy. Oé ydg êazt zoüzo ftC^oç^ dXX’ ëazi xazd zi/y dXi/'&eiayf yéyoç 
/iixgdy fièy, iBojicf Xéyezat, xal aizol xal ot Izinoi- zgayXoidzai 3'elal 
zdy filoy. 

„Les grues se rendent des plaines de la Scythie aux marais de la Haute Égypte, qu’arrose 
le Nil et qu’on dit également habitée par les Pygmées. Car ceux-ci ne sont pas des êtres 
fabuleux, mais un peuple qui existe réellement ; d’après ce qu’on rapporte, ils sont de petite 
taille, ainsi que leurs chevaux. Ils vivent en troglodytes.” (Hist. des Animaux VIII 12, 2). 

Nous trouvons donc mentionnés également les marais du Nil. Le fleuve prend 
naissance dans la montagne d’ Argent et compte parmi les quatre grands cours d’eau de 
l’Afrique : 

Vftolatç ôè Mai negl x^y Aifiv'ijy ot fièy ix x&y Alâ^ionix&y ÔQéiy 8 xs 
Alytûy Mai â Nvatç, ol 6k ftéytaxoi x&y Sicoyo/taofiiyeoy, â xe Xçefiixijç xaXo^~ 
fieyoÇf ôç elç xijy ^eX •8dXaxxayf Mai xoO NelXov xà $ei>fta x6 nç&xoy, 

ix xoC ’AQyvçoü xaXovftéyov 8qovç. 

..Ainsi, on trouve en Libye les cours d’eau issus des montagnes de l’Éthiopie, à 
savoir l’Aegon et le Nysis, les plus grands dont on cite les noms, ensuite celui qui est 
appelé le Chremetes, qui coule vers la mer extérieure, et le premier bras du Nil, descendant 
de la montagne dite d’ Argent.” (Meteorologica 1 13, 21). 

D après Aristote, la majeure partie de l’Égypte était primitivement une mer ; elle 
n’est devenue une terre que graduellement, grâce au limon amené par le Nil. 11 ajoute, 
immédiatement après ce passage, que toutes les embouchures du Nil, à l’exception de la 
Canopique, ont été creusées de main d’homme: 

Kal yàç o^xoç àel ^ijQdxeQOç 6 xdnoç tpaiyexat, yiydfievoç Mai n&oa ^ 
X(ôça xoi> noxafioü oiaa xof> NelXov, 6ià 6k x6 xaxà fxixQÔy 

^ifQaivofiéyofy x&y iX&y xoitç nXijoloy elaotxlÇeoûai xà xoü ftfjxoç 

àtp^QTjxai xijy dçx^^’ 

^alyexai 6'oiv xal xa oxdfiaxa ndyxa, nXiiy ivàç xoù KayoifitxoO, x^^QO^ 
nolxjxa Mai oi rof) jxoxaiioii 8yxa. 

„Ce pays, à ce qu’il paraît, s’assèche toujours davantage et semble être, dans son entier, 
une dépendance du Nil. Par suite de ce que les hommes qui habitaient aux abords, ont 
toujours aussitôt pris possession des marais dès que ceux-ci tombaient à sec, il n’est plus 
possible, attendu que cela s’est continué déjà depuis très longtemps, de déterminer avec 
certitude 1 époque à laquelle cet assèchement a commencé. 

..Aussi il paraît que toutes les bouches du Nil, sauf la Canopique, ont été creusées 
de main d’homme, et ne sont pas naturelles.” (Meteorologica I 14, I 1 ; 12). 

Aristote ne cite, à propos de l’Égypte, que quelques-uns des noms les plus impor¬ 
tants : le Nil, Ammon, Memphis. Phylæ, Thèbes, Pharos, (et non Alexandrie), Naucratis. 
Ceci n implique pas qu il ait ignoré les détails plus complets d’Hérodote. D’autre part, 
Phylæ ne se trouve pas mentionné dans Hérodote. Pharos se rencontre déjà chez Homère. 

Aristote est le premier qui ait collectionné des livres ; il apprit ainsi aux rois dÉgypte 
à former une bibliothèque (d’après le témoignage de Strabon). Il y avait des livres d’Aristote 
à la Bibliothèque dAlexandrie. Le roi Ptolémée Philadelphe avait dressé le catalogue 
des livres d’Aristote et avait écrit la biographie de ce philosophe. 



DICÉARQUE 

Après 309 avant J. C. 


icéarque, de Messine en Sicile, disciple d’Aristote, est l’auteur 
d’une mappe-monde et de cartes géographiques qu’il composa 
pour Théophraste, l’héritier d’Aristote, et qui inspiraient confiance 
à Cicéron : „Dicaearchi tabulis credidi.” (Ad Atticum VI 2). 

11 utilisa, à cet effet, les mesurages géodésiques de Lysi- 
machie, ville fondée en 309 avant J. C. ; sa mappe-monde 
était la première qui fût basée sur des arpentages' et c’est ce 
qui explique la présence, sur cette carte, d’un parallèle, ainsi 
que, selon toute probabilité, d’un méridien, qui dans ce cas a 
dû passer par l’île de Rhodes. 

dixatagyoç 3' àglÇst zify yrjy oi)x ÿ3aatyf dXXà zofzÿi ei'&etf^ dxgdz(g dnd 

Z7J diy £ag3ogç, SixsXlaç, HeXzxoyyijaov ('layta;}, Kagtaç, Avxtaç^ 

OfKpvXtaç, RiXixtaç, ^al Tadgov goç'Ifidov 3govç. T&y zolyvy zàntoy 

Td /iky fiàgcioy, zà 3é yéztoy dyofidizi. 

..Dicéarque ne fait la division de la terre pas par l’eau, mais par une ligne droite 
des Colonnes d Hercule à travers Sardaigne, Sicile, le Péloponnèse, Ionie, Carie, Lycie, 
amp yhe, Cilicie, et le Taurus jusqu’au mont Imaos ; et des deux parties il appelle l’une 
la partie septentrionale et l’autre la partie méridionale.” (Agathemerus, Geographi Graeci 
Minores, ed. C. Müller, Paris, 1855, Il 472). 

Le rapport entre la longueur du monde habité, otxovfiiyri, et sa largeur est d’après 
lui, comme pour Démocrite, de 3 à 2. 

De sa description de la terre, IIeglo3oç yfjç, il ne nous reste que de courts fragments. 
Dans un de ceux-ci, il s’occupe des crues du Nil : 



A ixatagxoç èy negi63(g yijç ix zifç 'AzXayztxijç ^aXdzzijç zdy NtîXoy 
dyaxBZaûat fio^Xexat. 

..Dicéarque suppose, dans sa Description de la Terre, que ce sont les eaux de la 
mer Atlantique qui se répandent dans le Nil.” (L. Lydius, De mensibus IV 68). 

On ne doit pas entendre par là que le Nil sort de IDcéan Atlantique, mais que 
les inondations du Nil sont occasionnées par la grande masse d’eau qui se dégage de 
lOcéan méridional par évaporation. L’appellation ..Atlantique” implique que, pour 
Dicéarque, les Océans Indien et Atlantique communiquaient entre eux, en d’autres termes 
que la circumnavigation de l’Afrique était possible. 

Autant sa carte que sa description sont à considérer comme avant-coureurs de l’œuvre 
d’Ératosthène, laquelle les a remplacées. 

Dans le testament de Théophraste (372—287), l’héritier d’Aristote, il est question 
de cartes qui portent le nom de ytjç ntglo3oi. 

EitQOy 6 a8xoft Mal 6ta'^ijxaç xoüxoy ixovoaç xày XQÔnoy' ,,‘Ecxai fiky 

eà’ iày 6é xi avftfii, xd6e 6taxl-â'efiai' dya^^elvai 6k Mal xoitç nlyaxaç, 

iy olç al xtfç yi^ç neQlo6ol elatv, elç x^y xdxù> oxody 

„J’ai également rencontré son testament, dont voici la teneur: 

„Tout tournera bien; mais pour le cas où quelque chose m’arriverait, je prends les 

dispositions suivantes .... de replacer dans l’enceinte inférieure les tablettes contenant les 

itinéraires du monde.” (Diogène Laërce V 1, 51). 

Il s’agissait des cartes que Dicéarque avait dressées pour Théophraste. 
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TIMOSTHÈNE DE RHODES 


284 à 246 avant J. C. 


ommandant des flottes de Ptolémée Philadelphe (284 à 246 
avant J. C.) „Classium Philadelphi praefectus” (Pline VI 35), 
Timosthène de Rhodes a écrit un ouvrage contenant des indi¬ 
cations pour les navigateurs sur les différentes mers, appelé: 
3iegl Xifiévav „Sur les Ports”, en dix livres, et qui est peut- 
être à identifier avec son traité connu sous le nom de 
StaSiaanol (Distances). 

rçàfpo} 6k xavxa noXXoïç fièv êvxvx^Jv negC- 
nXotç, JtoXifv 6è neçl x^v xo^xmv eïôrjaiy dvaXcô^ 

aaç x^dvoy . Tôvxovç ôij dHQifiéaxeçov ènioxo- 

jfi^aoftev. 

01 yàg ôii SoKoOvxec tatra /lexd Idyoïr i|i)iax^rat, Tifioa'^évijç 6 'Péôii; 
iaxiy, dgxftvfiegvjxijç xoD ievxigov üxoXeiialov yeyoyiyç, xal fcex' éxctyoy 
’Egaxoaÿ'iyriç, Sy Brjxa XxdXeaay ot xoC Movaelov xxgoaxdyxee. 

„J’écris ceci après avoir effectué bien des trajets en navire et consacré beaucoup de 
temps à les étudier.... Nous .... examinerons plus en détail les auteurs suivants, qui 
paraissent avoir approfondi ces sujets d’une manière rationnelle: Timosthène de Rhodes, 
qui fut le pilote en chef du deuxième Ptolémée; et après lui, Ératosthène, que les 
gardiens du Muséum appelaient Beta.' 

Marcianus Heracleensis dans: Geographi Graeci Minores, ed. C. Millier 1 565. 

D'après Marcianus cet ouvrage a été pour Ératosthène une source de renseignements 
d’importance. 

Pline emprunte à cet ouvrage plusieurs passages, dont quatre se rapportent à l’Afrique : 


Adhaeret Asia, quam patere a Canopico ostio ad Ponti ostium Timosthenes vicies 
sexies centena et triginta novem M. passuum tradidit. 

„À l’Afrique confine l’Asie, qui, d’après Timosthène, s’étend depuis la bouche 
Canopique jusqu’à l’entrée de la mer Pontique, sur vingt-six fois cent trente-neuf mille 
pas.” (V 9). 

Nunc reliquam oram Arabiae contrariam persequemur. Timothenes totum sinum 
quatridui navigatione in longitudinem taxavit, bidui in latitudinem, angustias Vil mill. 
D passus. 

..Maintenant, il nous reste à poursuivre la description de la côte opposée à l’Arabie. 
Timosthène a fixé la longueur du golfe entier à quatre journées de navigation, la largeur 
à deux journées et le détroit à sept mille cinq cents pas. (VI 28). 

Insulas toto eo mari et Ephorus complures esse tradidit, et Eudoxus, et Timosthenes. 

„Éphore, Eudoxe et Timosthène font mention de plusieurs îles dans toute l’étendue 
de cette mer.” (VI 31 ). 

Timosthenes classium Philadelphi praefectus, sine mensura, dierum LX a Syene 
Meroen iter prodidit. 

..Timosthène, qui commandait les flottes de Ptolémée Philadelphe, écrit qu il mettait 
soixante journées pour aller de Syène à Méroé. (VI 29). 

La longueur indiquée pour la mer Rouge, qui est beaucoup trop faible, ainsi que 
le caractère vague, des renseignements sur les îles, parmi lesquelles Pline compte aussi 
l’île de Cerné dont parle Hannon, démontrent que Timosthène n’avait encore que des 
notions très imparfaites des côtes extérieures de 1 Afrique. 


PHILON 

Antérieurement à 247 avant J. C. 




elon Hipparque, la détermination astronomique de Méroé doit 
être attribuée à Philon, quoique le calcul de la longueur du 
méridien passant par Méroé soit l’œuvre d’Ératosthène. 

’O "InnaQxoç ... .<p7jcl... .xà fièv oiv xaxà Me^àijv 
xXlfxa ^iXavd xe xàv ayyyQdytavxa xày elç Al^tonCay 
nXovy loxoQeZy, 6xt nçà névxs xal xeaoaçdxovxa 
‘flftsQ&y x^ç ■âeQiyifç xçonifç xaxà xoQV<piiv ylyexai 
6 ijXioç, Xéyety Sk xal xovç Xéyovç xov yyœftovoç 
nçàç xe xàç xQonixàç axiàç xal xàç larjfieQiydç, 
a-ùxéy xe 'Eçaxoa'&'éyr} avft<po>yeîy ëyyiaxa x^ ^iXtovt, 
x6 6‘èy xf ’lydtxi xXl^ia fiijôéya laxoçeZy, ftfjà’ oÔTdv 
’Eçaxoa'â'éyij. 


..Hipparque.... dit : ... . quant au climat de Méroé, Philon, qui a écrit une 
relation de son voyage en Éthiopie, déclare que le soleil y est au zénith quarante- 
cinq jours avant le solstice d’été, et il indique aussi la proportion entre les gnomons et 
les ombres, tant aux solstices qu’aux équinoxes ; et Ératosthène est, à peu de chose près, 
d’accord avec Philon, tandis que personne ne donne de renseignements concernant le 
climat de l’Inde, pas plus Ératosthène qu’aucun autre”. (Strabon II C 77). 

Méroé était l’extrémité sud du méridien principal employé par Ératosthène. La déter¬ 
mination de ce point important doit être attribuée à Philon. Le titre de son ouvrage 
sur l’Éthiopie est cité par Antigone de Caryste (Chap. 160): ^iXojy, 6 xd At^tontxd 
avyygayidiixyoç: „Philon qui écrivit les choses éthiopiens. 
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ÉRATOSTHÈNE 

247 à 195 avant J. C. 



ibiiothécaire de la célèbre Bibliothèque d’Alexandrie, chargé 
par Ptolémée III Évergète, c’était dans cette fonction, à laquelle 
il se consacra jusqu’à son décès, en 1 95, qu Eratosthène com¬ 
posa sa mappemonde connue. Comme elle donnait la synthèse 
des travaux de ses prédécesseurs dans le domaine de la repré¬ 
sentation graphique du monde, tels que Dicéarque et Eudoxe, 
elle rencontra l’adhésion générale et devint la base de la 
géographie. 

v Cette oeuvre est perdue, ainsi que la description qui en 
formait le complément, mais grâce aux écrits de Strahon, il nous est possible de nous en 
faire une idée fidèle. 

Ayant à sa disposition les nombreux travaux cosmographiques que possédait la 
bibliothèque d’Alexandrie, il lui fut possible de compulser les données géographiques, 
éparses jusqu’à ce moment, en un ouvrage unique qu’il intitula rcmyeoyixd. 

Par suite des expéditions d’Alexandre le Grand, la connaissance de la terre s’était 
amplifiée très rapidement à l’époque d’Ératosthène. 

De même qu’Aristote, Eratosthène se représentait la terre comme une sphère immo¬ 
bile, dont la surface portait les traces encore visibles d’une suite de grandes commotions. 

Elnù>y o^y, Sri o^atQoeiô'^ç ^ a^finaaa, o^x xéçvov Ôé, dAA’ ^;fe* 

Tivàç dytofiaXiaç. 


„La terre, considérée dans sa totalité, est sphérique, non pas d’une sphéricité par¬ 
faite, mais avec des irrégularités.” (Strabon 1 C 48). 

Le grand travail accompli par Eratosthène a été le mesurage de la terre. Ayant 
appris qu’à Syène (Assouan), le jour du solstice d été, à midi, un puits était éclairé 
jusque dans sa plus grande profondeur, ce qui indiquait que Syène était située sur le 
tropique, il mesura, à ce même moment, la distance zénithale du soleil à Alexandrie. H 
trouva de cette manière que la distance de Syène à Alexandrie, qu’on savait être de 
5000 stades, correspondait à 'Uo d’un grand cercle, et aboutit ainsi à 250 000 stades 
pour la circonférence de la terre. (Cléomède). Il trouva également, d’après Théon le com¬ 
mentateur de Ptolémée, que la distance entre les tropiques était de ^ du méridien, d’où 
résulte que l’obliquité de l’écliptique était de 23° 51 ' 20'. 

Le méridien, dont la distance mesurée formait une partie, devint, en concordance 
avec le parallèle tracé par Dicéarque, la base de la détermination des lieux sut la carte. 
Les méridiens et les parallèles passaient par des points déterminés astronomiquement et 
calculés d’après des relations de voyages. Ils se coupaient entre eux suivant des angles droits. 

La surface de la terre était divisée en plusieurs zones de température. Une petite 
partie seulement de la sphère était peuplée. Ce monde habité était compris dans les 
zones tempérées, comme une grande île au milieu d’un vaste océan. (Strabon I C 56). 
Tout ceci était conforme à la doctrine d'Aristote. Eratosthène la compléta en soutenant 
que le monde habité avait la forme d’un rectangle arrondi aux angles. Il le compare à 
une chlamyde, le manteau de cavalier macédonien. (Strabon II C 118). Il connaissait 
aussi la longueur de la terre habitée (77800 stades ou 7780 lieues géographiques), et 
savait qu’elle dépassait légèrement le double de sa largeur (38000 stades ou 3800 lieues 
géographiques). (Strabon I C 62, 63, 64). 

À l’effet de pouvoir mesurer l’étendue de la terre habitée, Eratosthène relia ses 
quatre points extrêmes par quatre lignes droites, qui formaient ensemble exactement un 
rectangle. Il subdivisa ce rectangle en rectangles plus petits (SipgayUal), à laide de 
8 parallèles longitudinaux et de 7 méridiens. (Strabon II C 67, 68 ; 1 C 62, 63). 

Son méridien principal passait par Alexandrie et il adopta comme parallèle prin¬ 
cipal celui de Dicéarque. Cette répartition fut substituée à l’ancienne subdivision en 
trois parties du monde. 

Eratosthène s’en rapportait aux affirmations de Patrocle, qui avait servi comme 
officier en Orient sous les Séleucides, (vers 280 avant J. C.), pour considérer la mer 
Caspienne comme une baie du grand Océan. (Strabon II C 507). La Méditerranée, 
la mer Rouge et le golfe Persique étaient des baies analogues. 

En ce qui concerne l’origine de la Méditerranée et de la mer Rouge, Eratosthène 
se conforme à l’opinion de Straton de Lampsaque. (Strabon I C 49). Primitivement, 
l’Europe et l’Asie auraient été reliées entre elles dans le voisinage des Colonnes 
d’Hercule, et la Méditerranée et la mer Rouge en Orient n’auraient été qu’une seule mer. 
À un certain moment, le barrage près des Colonnes d’Hercule se rompit et céda, et, 
du côté opposé, la communication entre la Méditerranée et la mer Rouge fut fermée 
et, dans la partie nord-est de l’Afrique, la mer se retira graduellement. 

Conformément aux renseignements fournis par Pythéas de Marseille, Eratosthène 
se représentait la Grande-Bretagne comme une île allongée, au nord de laquelle se 
trouvaient encore les îles de lërne et de Thulé. Pour ce qui concerne le Nord, il 
importe surtout de noter qu’Eratosthène attribue à l’Ister deux embouchures, une dans 
la Méditerranée, une autre dans la mer Noire. (Strabon I C 57). 

L’Asie, dans toute son étendue, est partagée en deux régions par une grande 
chaîne de montagnes, dont font partie le Cauct-se, le l aurus, le Parapamisus et 1 Imails. 
(Strabon II C 68). 

D’après Eratosthène, l’Afrique avait la forme d’un triangle rectangle. 

‘'Eaxi ôè ÔQ'&oytûvlov xQtyâJvov xà c&ç àv xiç év éninéôtp, voijaete, 

^daiv fièv ëxov x^v naçaXlav xijv dnà xî^ç Alyvi ':''v xûi Jtfj'Âov 

fiéxQ*- MavQovala: «ai ExijXâv, Jtçdç âgi9-àç âè xavx% nXevQdv, f^v à . > 

jioteï fiéxQt Ai’j lo n iaç ■, nçooBH^aXXôvxtûv •^fiéôv S<ûç 'Qy - xi}v & "ônoxeL- 
yovaav rj naQoy^eavlxiv fLnaoav xijv fiexa^it Ai. . nmy «ai Mav- 

Qovaîmr. 

„La Libvc, considérée comme plane, a la forme d’un triangle rectangle, dont la 
base s’étend depuis le Nil, en Egvi i!-, jusqu’aux ColMint et à la Mauroi. ' : le côté 


perpendiculaire à la btise est formé par le Nil jusqu’en Ethiopie, et par son prolon¬ 
gement en ligne droite jusqu’à l’Océan; enfin, l’hypoténuse est le rivage de l’Océan, 
entre les Ethiopiens et les Maurousiens. ” (Strabon XVII C 825). 

Les notions inexactes d’Eratosthène sur le tracé des côtes extérieures de l’Afrique 
concordent avec l’opinion de Timostbène. Ses renseignements concernant les côtes 
orientales se rapprochent au périple d’Hannon. 

11 est assurément remarquable que cette conception théorique de ce continent se 
rapproche déjà beaucoup de la réalité. 

Dans le voisinage de la côte ouest de l’Afrique, Eratosthène assigne un empla¬ 
cement trop oriental à l’île de Cerné (probablement une des îles de l’estuaire du fleuve 
Sakhiet-el-Hamra ) (Strabon I C 47), citée dans le Périple d’Hannon, ce qui entraîne 
une déformation complète de la côte africaine au nord-ouest. 

La cause en est probablement l’expression xat’ ei^v Kagxv^àfoç, contenue dans 
le texte, dont le sens est douteux, et que Népos a traduite par „ex adverso maxime 
Carthaginis ” tandis qu’Eratosthène l’a interprétée comme une indication de longitude. 

Il existait, dans ces parages, des ruines d’anciennes villes phéniciennes, et 1 air y 
était exposé à des altérations surprenantes de son état physique: 

’Ev ôè TOÎç êanegloiç Al^lotfn toitç dégaç nXaxeXç tp^aaç xaZç xe ôgûgi- 
yaîç &Qaiç xal xaXç ôeiXivaZç naxeïç xai dxXvd>dBtç sïvat xoifç déQaç‘ 

„Chez les Ethiopiens d’Occident, l’air est léger aux heures matinales, épais et 
opaque dans la soirée.” (Strabon XVII C 829). 

C’est également d’Hannon qu’il tient le nom de la ville de Lixus. (Strabon 

XVll C 825, 829). 

La côte occidentale de l’Afrique était connue d’Eratosthène jusqu’au 4' degré de 
latitude nord, la côte orientale jusqu’au 8® degré. Il indique de la manière suivante 
quelle est la longueur de la côte septentrionale de l’Afrique: depuis la bouche Cano- 
pique jusqu’à Carthage, 13500 stades: depuis là jusqu’aux Colonnes d’Hercule, 8000 
stades. La longueur de la Méditerranée comporte, de sa part, une erreur, en excès, de 
500 stades. Il évaluait la longueur de la mer Rouge à 1200 lieues. (Pline VI 29). 

Eratosthène donne une description exacte du cours du Nil. Il mentionne le premier, 
en citant leurs noms, les deux bras du Nil: l’Astaboras (Atbara) et lAstapus (Nil), 
qui forment ensemble l’île de Méroé. 

Si) xov’Agafilov KÔXnov rà» iaxtégav évv&xtç xiXiovç axaôlovç 

âiéyeiy xày NxtXoy, naganXijOioy iyxa xaxà xà axéfia T(p ygàixfiaxi T<p N xetliéyig 
dvdnaXiv, ^vbIç ydQ, <pijclf dnà ddxQdijç êjtl xdç dQHxovç d)ç xcii 

éffxaHoalovç axaSlovç, ndXiv dvaaxgéipBi nçàç (ieaijfifiQlav xal xifv ;|rct/*eeiv^v 
âvotv d>ç xal énxaxoalovç axaôlovç, xal axxàbv dvid^aç xoïç 

xaxà MBQàiiy xdnoiç xal bIç xijv Aifivtjy noXb jtQonsaàyy xal xi}v éxéçay 
èniaxQOtp^v notijadfiBVOÇ n^bç xàç SLqxxovç tpéQBxai, inBvxaxt.axi-XLovç f*èv xal 
XQiaxoalovç axaôlovç ènl xby ftéyav xaxaçdxxijv, ftixgbv naQeniaxQé<po>y nQbç 
x^y ëo, ;(iA/ovç ôè xal ôtaxoalovç tovç énl xby êXdxxoj xbv xaxà Evijyijy 
jtBvxaxiaxtXlovç ôè àXXovç xal xQiaxoalovç énl xijy ■ô-dXaxxay. 

éfifidXXovai ô’elç abxbv ô'ôo noxaftol, tpBçéfievoi fièv ëx xtvcov Xtfiycbv dnb 
xijç ëû3, nsQiXafifidvovxBÇ ôè vrjaoy svfiByé^rj xijv Mogériv ô fièy ’Aaxafid^aç 

xaXsïxai xaxà xb n^bç ëto nXevçbv âxsQOÇ ô* ’Aaxdnovç' 

„I1 (Eratosthène) affirme que le Nil, qui affecte à son embouchure la forme d’un N 
renversé (ou plûtot, en corrigeant le texte, d’un Y renversé) est éloigné du golfe 
Arabique, vers l’ouest, de 9000 stades. Car ce fleuve, dit-il, après avoir coulé dans 
la direction du nord sur une longueur de 2700 stades à partir de Méroé, se détourne 
vers le sud et le couchant d’hiver, et parcourt dans cette nouvelle direction, environ 
3700 stades, jusqu’à ce qu’il se retrouve, à peu de chose près, sur le parallèle de 

Méroé; après avoir ainsi pénétré fort avant dans la Libye, il décrit un nouveau détour 

et reprend la direction du nord qu’il conserve sur 5300 stades, jusqu’à la grande cataracte ; 
puis, en enclinant un peu vers l’orient, il franchit I 200 stades jusqu à la petite cataracte 
près de Syène, et finalement encore 5300 stades jusqu’à la mer. 

„I1 reçoit deux affluents qui, sortis des lacs à l’orient, comprennent entre eux une 
île d’une étendue considérable nommée Méroé; ce sont lAstaboras, qui baigne le bord 
oriental de 1 île, et lAstapus. (Strabon XVII C 785, 786). 

Ici, il est rapporté pour la première fois que le Nil prend naissance dans des 

lacs, bien que l’idée soit exprimée d’une manière encore très vague. Cet état de choses 

figure sur une quantité de cartes postérieures, entre autres sur celle de Ptolémée (environ 
1 50 après J. C.). 

Nous trouvons cités par Eratosthène quelques noms relatifs à l’Egypte qui ne sont 
pas mentionnés par ses prédécesseurs, tout d’abord Alexandrie, la ville qu Alexandre 
le Grand fonda en l’an 332 avant J. C. afin de supplanter Naucrai s comme foyer de 
l’hellénisme en Afrique; ensuite Hermopolis, Casium, Cinnamomoph,=rum, Gerra, et 
Bérénice, ainsi appelée d’après l’épouse de Ptolémée III Evergète. 

Il nous a été transmis également que, sur la carte d’Eratosthène, l’Egypte n affec¬ 
tait pas la forme d’un Delta. 

'Ey rq) nlyaxl xig xax' ’Egaxoa^éy^y xal Aïoyàatoy oùx ëyxeixai xà xijç 
Atyànxov ôet a-ùxify XafisZy oiixtoç xeifiéygy, xa^à xal ô Aloyàaioç 

ix(pgâiei, xgljcXevgoy iaoaxeXfj, îjç xà /xiy ixXdxoç xeîxai éitl xà fiôgeta, xà 
ôé xijç xàxcû ycùyiaç ô^ii é'Xxexat ènl xijy dyaxoXijy. Aaiifiayéxai ô'ô ^ovXà- 
fteyoç xijy EixxXlay xagdôetyfia xaxà xàç xgeîç xXevgdç. 

„Sur la carte d’Eratosthène et de Dionysius, la forme de l’Egypte ne se trouve 
pas indiquée, si toutefois nous devons admettre que celle-ci est, comme le déclare en 
effet Dionysius, un triangle isocèle, dont un côté est dirigé vers le nord, 1 angle aigu qui 
lui est opposé étant tourné vers l’est. C’est donc, pour qui voudra comparer, d’après le modèle 
de la Sicile en ce qui concerne les trois côtés.” (Scholia in Dionysium Periegetem 242). 



© Biblioteca Nacional de Espana 













46 



prcnze der ^f^evohnten ^eît um 


Fül^zirld 


'd dè^ ^emaefiç^ ten ErdftricJ). 


'BRI TAN I 


' BASTARiTEÏ 


JiaJ'Ûtvn^^^ 

oder^àt^ 




ïelvetier ' 


HYRKANISCHE; 


Taunlclwrl 


■^arai-a/u/i 


AquJttni/L 


KASPISCHE 
S E e1 




NOMADISCHE 


AIAR&I, 


.cinoyiiK 


~MaTeîtr\ 


Z.Xcti\ 


ANA\ 


HYRKANIEN 

.HyrkaJiier 


LNIIN 


Siitulen, det 


Merrenf^e tvn iltf 


fS'**' M E s O P O, 


?Gro*JV^ 


vPAROPAMISIS 


yiet^o^ottier 


PAreta..^ 

'---..cene 


^MTEN 


iDRANCU 
\ ANA 


\jlUrCæCyler' 


arackettu 

SIEN 


AmTlETANIEN 


Heipèrifehe 

J / ZvlatnJir 


Karmanij ARIA 

jfche WüIU. l 

In e_v e n j _ 


[jfimwYEJli 


Ctrent 

-intemaux /7 


^LIBYEN 

APR/l KA '% 


PERSIEN 


. 

j 'Kaj'tTutna, 
iK ARMA/4 iIEN 


E ÆRO S lEN 


• SEIT 


DAS &ROSE rii-r WSTE 


[BCE 

Tfnict 


Voeîier-‘ 


S Jttrakt-y^''^ 

sis V^*'«l-=ai^3E_. 

'^frpr»A\'trM- T R O . 

*7ptisch ( 

iMa^nharen ÎGLODY. 

îTISCHE 


Wendezirïel de}\Xrebfes 


.Jlariaia^ 

^ Sshaeer 


Aluiikaji' 


JHaker 


E ^^^Chatramc 


titm 


larana. 


DAS ERYTHRAEJSCHE 




EYLAND 


meidtnyt 


TAPROBANA 


d<^r hfh'ofniieii 


^ewaefi^t^ji 'Erdffndu 




.'ffj».- tM u,f ,tte 3,„i}n/ckiC:hc :ij,!itn 
Erklitrun^en 

EEyl.ieJÉuUtCyland.El.Tfero. TTarj7.')hrcekin' 
....— GrtnzxeùAtn. keztwhTun ditXrrÿ^t Jet 
Judh'chfn. JHai/h. u. dû Sahlzfühtn. I. I [. 
llf zif^n'düVrdnw^ de^eîbm an 


ÉPOQUE : 247 à 195 AVANT J. C. 

DATE : 1775. 

AUTEUR ; ÉRATOSTHÈNE INTERPRÉTÉ PAR A. FORBIGER. 

L’ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS : STRABO. ALLGEMEINE ERDBESCHREIBUNG, ÜBERSET2T VON A. J. PENZEL, 
LEMGO, 1775, TOME I. 40.5x61 cm. 

LEIDEN. BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITÉ. 


© Biblioteca Nacional de Espana 




































































































































































47 


i. 



ÉPOQUE : 247 à 195 AVANT J. C. 

DATE : 1353. 

AUTEUR : ÉRATOSTHÈNE INTERPRÉTÉ PAR C. MULLER. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS : C. MULLER. TABU1.AE IN STRABONIS GEOCRAPHICA. PARIS, 1853. PLANCHE I. 
LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ, 


© Biblioteca Nacional de Espaha 









































































































































































ÉPOQUE ; 247 à 195 AVANT J. 0. 

DATE : 1893. 

AUTEUR : ÉRATOSTHÉNE INTERPRÉTÉ PAR K. MILLER. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS: K. MILLER, MAPPAEMUNDI, STUTTGART. 1698, TOME VI. PLANCHE 8, 1 
LEIDEN. BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ, 


© Biblioteca Nacional de Espana 












































































































49 


I 



JYSTÈHtJE UE CRArtiiS BT SOff CiLOBE ABTIFIL TEt^ 



ÉPOQUE : ]80 à 145 AVANT J. C. 

DATE : 1836. 

AUTEUR : CRATÈS INTERPRÉTÉ PAR J. LELEWEL. 
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CRATÈS 

180 à 145 avant J. C. 


atif de Mallus en Cilicie, Cratès était probablement bibliothécaire 
à Pergame. II vivait pendant le règne de Ptolémée Philométor 
(180 à 145 avant J. C.). Strabon mentionne son globe 
terrestre : 

Haï 6eî xàv èyyvx6.x(» dtà xS>v olxij- 

fidxtûv m^o'ùfiBvov xijv dAi^i^ctov jionjcravrti a<paXQav 
xijv yifv, xa-d-dnsQ xifv Kçaxi^xeiov, ênl xavxtfç dno- 
Xafiévxa x6 xexQdnkevQOV èvxàç xo-ùxov xt'd-évai. xbv 
nlvaxa xifç yeù3yQaq>laç. 

„Et vraiment, pour se rapprocher le plus possible de la 
réalité par un moyen d’imitation artificielle, c’est sous la forme d’un globe du genre 
de celui de Cratès qu’on doit représenter la Terre, afin de dessiner ensuite sur ce globe 
le quadrilatère qui contiendra le tracé du monde habite. (Strabon II C 1 16). 

Pour nous faire une idée de l’aspect de ce plus ancien globe terrestre et des 
principes qui s’y trouvent réalisés nous devons recourrir aux exposés de ce quadrilatère 
fournis par Cléomède et Macrobe. 



Taiiias zotvvv xài fiolgaç zijq yijç ot tpvcixol fdiraç xa-XoHai' xal éxazégav 
fiiv zâv Sxgav dolxijzov iitb xgiovç zlval <paai, zijy ôi izeaaizdztjy ini 
^Xoyftoü- zàç Si zaiz-qç éxazigtûd'ey eixgdzovç sZyai, éneiSi/ xixgazai aiizciy 
ixazéga ijid ze z^ç âiaxexav/iiyl)ç xal ztjç éxazigc^ oiiSv jiogaxcifiivTjt xaze- 
yxvyfiévijç. HdXiv oÿv xovxùtv rdiv dxçdxov éxaxéQciv elç ôvo ôittiçovvxeç 
xaxd xs xà yifç xal énà yijç âoxoDv ^fiio<palQiov, xéaaaQaç olxovftévaç 

eïval (paaiv, &v (tlav fièv "flftàç xoi/ç laxoQovftévovç dvâ’eânovç, (ilav 

dè xovç xaXovfiévovç JteçtolxovÇf oî év tç e-ùxQdxiy 0jtdg;|'OVTeç ^ftZv xà 

Ôoxoijv inà yffç otxofjai xXlfia, xqCxijv ôè xovç dvxoCxovç, xexdçxrjv ôè xovç 
dvxlnoôaç ^fiïv, oïxiveç ë^ovoi fièv xijv dvxe^xçaxoVf elal ôè avx&v ol ftèv 
xà inèQ y^Ç ëxoyxeç xXlfia àvxoïxoi oOç xal àvxâftovç xaXoüoiv, ol 

Ôè xà énà yijç dvxlnoôeç. 


„Or, ces portions du monde sont appelées zones par les naturalistes. D après eux, 
les zones polaires sont toutes deux inhabitables à cause du froid, la zone centrale, au 
contraire, à cause de la forte chaleur. Les zones situées de part et d autre de cette 
dernière, sont tempérées, vu que la chaleur de la zone torride s y combine avec le froid 
de la zone glaciale qui est contiguë à chacune d’elles. Chacune de ces deux zones 
tempérées est, à son tour, subdivisée par eux en deux parties, de sorte qu ils admettent 
l’existence, sur la totalité des deux hémisphères, la supérieure et 1 inférieure, de quatre 
étendues habitées, la première étant occupée par notre race humaine dont la manière 
de vivre est parfaitement connue, la deuxième par les hommes appelés nos „synéciens , 
qui habitent la partie dite „inférieure” de la même zone tempérée que nous ; la troisième 
est celle de nos „antéciens”, la quatrième celle de nos „antipodes , qui vivent dans la 
zone tempérée opposée à la nôtre. De ces deux groupes, ce sont nos „antéciens”, que 
quelques-uns désignent également comme ayant les épaules à 1 opposé des nôtres, qui habitent 
la région supérieure de l’hémisphère inférieur, tandis que les „antipodes” en occupent la 
région inférieure.” (Cléomède I 2). 

Ceterum verior ut ita dicam eius (i. e. Oceani) alveus tenet zonam perustam et 
tam ipse qui aequinoctialem quam sinus ex eo nati qui horizontem circulum ambitu 
suae flexionis imitantur omnem terram quadrifidam dividunt et singulas ut supra diximus 
habitationes insulas faciunt. 

„Mais, pour nous exprimer d’une manière plus rigoureuse, son chenal (c.-à-d. celui 
du fleuve Océan) suit la zone torride; coulant dans la direction indiquée par le cercle 
des équinoxes, et en concurrence avec les deux baies auxquelles il a donné naissance 
et dont le tracé curviligne revient sur lui-même comme la ligne de l’horizon, il partage 
la terre entière en quatre parties et... . des îles isolées, peuplées d’êtres humains. 
(Macrobius, In Somnium Scipionis II 9). 
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HIPPARQUE 


160 à 125 avant J. C., années de ses observations à Rhodes et à Alexandrie. 


ipparque, créateur de l’astronomie mathématique, était d'avis 
qu’une mappemonde devait être établie sur une base astro¬ 
nomique et mathématique. Ératosthène avait, en outre, mis 
à profit des données que lui avaient fournies des voyageurs 
concernant les distances entre un certain nombre de lieux connus. 

C’est ce qu’Hipparque lui reproche. Il parvint à 
démontrer à l’aide de calculs géométriques, qu’Ëratosthène 
avait, par suite de cette cause, commis des erreurs. Ainsi, 
il établit que les 2<pgayiial d’Ératosthène ,ne peuvent être 
maintenues, en les divisant en triangles rectangles dont il 
calcule les côtés. (Strabon II C 77, 81). 

Hipparque ne voulait pas présenter d’hypothèses, ni celle d’un fleuve Océan 
embrassant la terre entière, ni celle d’une jonction entre l’Asie et l’Afrique à 1 extrême 
sud de la terre (Strabon I C 6). Ses données géodésiques étaient toutefois encore 
insuffisantes pour pouvoir dresser une carte. Si donc on désirait faire usage d’une carte, 
on n’avait qu’à recourir, faute de mieux, à celles qui avaient été élaborées par Eratosthène 
et ses prédécesseurs (Strabon II C 96). Quant à lui, il désirait consacrer tous ses 
efforts à recueillir des données. 

Tout d’abord, il composa un tableau des latitudes. Voici ce que Strabon nous 
rapporte à ce sujet: 



et Srj xiQ elç xçiaxâcia é^ijxovxa xfii^fiaxa xéfioi xàv fiéyicxov xijç 
x-ôxXov, ëoxai ènxaxoalù>v axaôlcùv Sxaoxov x&v x^ijftdxœv' xo^xtp ôij xQijxai 
^éxQ(^ nçbç rà àiaaxi^^t,axa èv x^ Xsx'^^vxi ôià MegéTjç Xafi^d- 

veff^ai fiéXXovxa. êxeZvoç ftèv ôij &Qxexai dnà xcbv èv T(p larjfieçivtÿ olxo-ùvxeoVf 
xal Xotnàv del ôi énxaxoaCoav axaôltov xàç oixi^aeiç êjiiàyv xaxà xôv 

Xex'^èvxa fiearjft^Qivàv neiQdxai Xéyeiv Td naç'éxdaxotç tpaivôfieva. 


„En effet, si nous partageons le grand cercle de la terre en 360 sections, chacune 
sera de 700 stades : c’est d’après ce calcul qu’Hipparque détermine les distances sur 
le méridien dont nous avons dit qu’il devait passer par Méroé. Partant de la région 
située sous l’équateur, et longeant ce méridien dont il vient d’être question, il y consi¬ 


dère des points à des distances successives de 700 en 700 stades, et il tâche de 
déterminer, pour chacun d’eux, les aspects du ciel". (Strabon II C 1 32). 

Hipparque élabora également un tableau des éclipses du soleil et de la lune. 

Post eos utriusque sideris cursum in sexcentos annos praecinuit Hipparchus, menses 
gentium diesque et horas et situs locorum et visus populorum complexus, aevo teste 
haud alio modo quam consiliorum naturae particeps. 

„Après cela, Hipparque dressa des tables du cours de ces deux astres pour une 
durée de six cents années. Dans ces tables, dont l’exactitude est encore confirmée de 
nos jours, il groupe les éphémérides spéciales à chaque nation, les jours, les heures, 
la situation respective des divers lieux, et les divers aspects du ciel par rapport aux 
divers peuples, comme si la Nature l’eût admis à son conseil secret ’. (Pline, Naturalis 
Historia II 1 2). 

Hipparque est l’inventeur de la projection plane de la surface sphérique. 

StpaïQtxf^ç ènttpaveCaç è^dnXayatv, xavxdxrjxa Xdywv èv éxeQÔxrjxi x&v 
axrjfidxoyv xrjQO^aav, “^vl^axo ftèv “ïnnaQX^S ^ naftndXaioç, Mal èné'd-exâ ye 
ttQ&xoç axéfifiaxt' 

..Hipparque a indiqué jadis comment on peut développer la surface sphérique de 
telle manière que, malgré l’altération des formes, les proportions restent constantes. Il est 
le premier qui se soit occupé de cette question”. (Synesius, De dono astrolabii, editio 
Petavii, p. 31 0). 

Elle fut appliquée plus tard par Ptolémée. 

Finalement, il a encore déterminé la position astronomique d’un certain nombre 
de lieux, entre autres l’embouchure de la mer Rouge, Méroé, Syène, Ptolémaïs, Bérénice 
et Alexandrie. 

Hipparque lui-même n’a donc point dressé de carte, mais il a établi qu’une carte 
doit se construire au moyen de calculs mathématiques. Aussi entend-on par la carte 
d’Hipparque une carte mathématique, sur laquelle ont été transférées les données topo¬ 
graphiques d’Ératosthène. 

Dans les fragments de ses écrits qui nous ont été transmis, Hipparque cite les 
localités suivantes en Égypte et en Éthiopie : Alexandrie, Éléphantine, Syène, Méroé, 
Troglodytice, Ptolémaïs, Bérénice, Gerra, le golfe Arabique, la mer Rouge. 
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POLYBE 


143 avant J. C., date à laquelle il visita l’Égypte; 611 ab urbe condita. 


olybe (205 à I 23 avant J. C.). ..l’historien de la décadence et 
de la chûte de la Grèce antique" décrit la conquête de sa 
patrie, la Grèce, par les Romains. Pendant un long séjour 
à Rome, comme ôtage. il s est trouvé en relation avec un 
grand nombre de Romains éminents. 11 employa l’influence 
qu’il avait acquise de cette manière, au profit des Grecs, 
ses compatriotes. 

Polybe entreprit des voyages en Gaule, en Espagne et 
en Afrique. En 143. sous le règne de Ptolémée Evergète 11 
Physcon (146 à 116 avant J. C). nous le trouvons en 

Egypte, où il accompagna probablement Scipion. 11 est le premier historien qui attache 
de l’importance à la connaissance de la géographie; dans ses ouvrages d histoire il 

consacre plusieurs pages à des exposés géographiques. 

11 ajouta à la somme des connaissances géographiques de son temps de nom¬ 
breuses particularités topographiques sur diverses contrées, y compris le Nord-Ouest de 
l’Afrique. Strabon le considère comme un des principaux géographes de la période qui 
s’écoula entre Ératosthène et Posidonius (Strabon 1 C 2). 

Il s’en tient à la division du globe en trois parties du monde (Polybe III 37). 

mais il admet six zones au lieu de cinq, car il divise la zone torride en deux. Il émet 

l’opinion que les régions situées sous 1 équateur sont habitables. (Strabon II C 97). 

Après avoir mentionné en Europe la Gaule et l’Espagne, il dit au sujet du nord- 
ouest de r Europe : 

zd âi Jtagà zi/r lia) xal fzeydXyy xoiv^r /liy âyofiaalay 

ovx tyci Sià zà jigija^dzaç xazmizzevad'ai, xazoïxetzai Sè niy iizi fiagfidgcoy 
è'&yôjv xal 7toXvavô‘Qd>no>v. 



..Le côté qui est situé contre la mer extérieure ou Grande Mer ne possède pas 
encore de dénomination générale, parce qu il n a été découvert que depuis peu. 11 est 
occupé par des peuples barbares qui sont nombreux . (Polybe III 37). 

Polybe. dans le sentiment des lacunes que présentent ses connaissances géographiques, 
se prononce avec circonspection. C’est par des voyages d’exploration qu’on doit chercher, 
d’après lui. à étendre les connaissances que l’on possède du globe terrestre. Ainsi, on 
pourrait peut-être établir par une investigation exacte si l’Afrique et lAsie sont reliées 
entre elles dans l’extrême sud ou si elles sont séparées. 


Ka^dxeg Si xal zfjç ‘Aalaç xal zljç Aifid-gç, xa-»S avydxzovaty dXXijXaiç 
xegl zi/y AlAtoxlay, oSStlc Xéyeiy dzgcxâç ëmç zây xa-»’ 4|uSç xaig&y 

ndzegoy ijxsigâç lazt xazà z6 caysy^S xgàç zi)y fteazififiglay ij •SaXdzzy; 

xegiix^yai, zSy aizSy zgàxoy zà /leza^ii TaydiSog xal Ndgfiayo; eiç zà; 
àgxzovç dyfjxoy àyyaazoy la>ç zov v®v èazly, éày zi ficzà zavza 


..Or. comme personne jusqu à nos jours n a pû distinguer clairement si les parties 
de l’Asie et de la Libye qui s’étendent vers le midi au delà de l’endroit où elles se 
rapprochent près de l’Éthiopie, sont un continent ininterrompu ou environnées par la 
mer. nous ne savons également rien de la région qui est entre Tanaïs et Narbonne, 
jusqu’au Septentrion. Peut-être apprendrons-nous à en connaître quelque chose dans 
l’avenir à force de recherches. Mais on peut dire hardiment que ceux qui parlent ou 
écrivent sur ce sujet, le font sans en rien savoir et qu’ils ne nous débitent que de 
fables.” (Polybe 111 38). 

En Égypte. Polybe mentionne le Nil et les lieux suivants: Bubaste. Rhinoculure. 
le mont Casius. Gerta. Péluse. Naucratis. Canope. Memphis. Alexandrie. Lycopolis. 
Catabathmus. Ces deux derniers noms ne sont cités par aucun auteur antérieur à Polybe. 

Nous signalons finalement que Polybe décrit en détail le lotus et 1 usage qu on en 
fait sur la côte septentrionale de l’Afrique. (Polybe XII 2). 


PÉRIPLE DE POLYBE 

La longueur de la Libye est évaluée par lui à 2.628.000 pas ou 1 2.224 stades, 
à savoir 1.100.000 pas ou 8000 stades depuis l’Océan jusqu’à Carthage, et le restant 
à partir de là jusqu’à la bouche Canopique du Nil ; les distances en longeant la côte 
sont encore détaillées davantage. (Pline V 6). Dans sa totalité, cette longueur est 
inférieure de 500 stades seulement à la distance établie aujourd hui. 

La côte occidentale de l’Afrique a été visitée par Polybe en personne. 

Scipione Aemiliano res in Africa gerente. Polybius. Annalium conditor. ab eo 
accepta classe, scrutandi illius orbis gratia circumvectus. prodidit. a monte eo (Atlante) 


ad occasum versus saltus plenos feris. quas générât Africa, ad flumen Anatin 
C.C.C.C.LXXXV M. pass. Ab eo Lixum C.C.V M. passuum. a Gaditano freto 
exil M. passuum abesse. Inde sinum qui vocetur Saguti. Oppidum in promontorio 
Mulelacha. Flumina Subur et Salam. Portum Rutubis a Lixo CCXlll M. pass. Inde 
promontorium Solis: portum Risardir; Gaetulos Autololes: flumen Vesenum. gentes 
Scelatitos et Masatos. Flumen Masatat : flumen Darat. in quo crocodiles gigni. Deinde 
sinum DCXVI M. pass. includi montis Barce promontorio excurrente in occasum. quod 
appellat Surrentium. Postea flumen Salsum. ultra quod Aethiopas Perorsos. quorum 
a tergo Pharusios. Iis iungi mediterraneos Gaetulos Datas. At in ora Aethiopas 
Daratitas. flumen Bambotum. crocodilis et hippopotamis refertum. Ab eo montes perpetuos 
usque ad eum. quem Theon Ochema dicemus. Inde ad promontorium Hesperium 
navigatione dierum ac noctium decem. in medio eo spatio Atlantem locavit. a ceteris 
omnibus in extremis Mauretaniae proditum. 

..À l’époque où Scipion. fils d’Émile, commandait en Afrique, l’historien Polybe. 
auquel il avait confié une flotte pour reconnaître cette partie du monde, écrivit qu à 
partir de cette montagne (1 Atlas), vers le couchant, jusqu au fleuve Anatis. à travers 
un espace couvert de forêts pleines de bêtes féroces, le trajet est de 485 mille pas. 
que le Lixus est éloigné de 205 pas de ce même mont Atlas, et le détroit de Cadix 
à 1 1 2 mille. Au sortir du détroit, on trouve, selon lui. le golfe de Sagut. ainsi nommé 
d’après une ville située sur le promontoire de Mulelacha. et les fleuves Subur et Sala. 
Depuis l’embouchure du Lixus jusqu’au port de Rutubis. il compte 213 milles. De là. 
il nous conduit au promontoire du Soleil, puis au port de Risardir. dans le pays des 
Gétules Autololes; au fleuve Vésène dans les régions des Scélatites et des Masates; 
au fleuve Masatat. et au fleuve Darat qui. d’après lui. engendre des crocodiles. Son 
récit nous conduit ensuite le long d’un golfe de 616 milles, limité par un promontoire 
qu’il nomme Surrentium et qu’il décrit comme se projetant dans la mer au couchant, et 
comme faisant partie du mont Barcé. Plus loin, le fleuve Salsus. au delà duquel il 
place les Éthiopiens Pérorses. et. adossés à ceux-ci. les Pharusiens. auxquels confinent 
les Gétules Dates, établis dans l’intérieur des terres, tandis que sut la côte ces mêmes 
Pharusiens confinent aux Éthiopiens Daratites. dont le pays est arrosé par le fleuve 
Bambote. plein de crocodiles et d’hippopotames. Polybe ajoute qu’à partir du Bambote 
s’étend une chaîne de montagnes continue, qui ne se termine qu à la hauteur appelée 
le Char des Dieux; que de là au promontoire Hespérien il y a dix jours et dix nuits 
de navigation, et qu’au milieu de ce vaste espace est situé 1 Atlas. Toutefois. tous les autres 
auteurs s’accordent pour placer l’Atlas sur les limites de la Mauritanie.” (Pline. Naturalis 
Historia V 1 ). 

Indigenae tamen tradunt in ora ab Sala centum quinquaqinta mill. passuum; flumen 
Asanam marino haustu. sed portu spectabile: mox amnem quem vocant Fut: ab eo ad 
Dyrin (hoc enim Atlanti nomen esse eorum lingua. convenit) ducenta mill. passuum inter- 
veniente flumine. cui nomen est Vior. Ibi fama. exstare circa vestigia habitati quondam 
soli. vinearum palmetorumque reliquias. 

..On sait pourtant par les naturels du pays, qu’à 1 50 milles de Sala en suivant la 
côte est le fleuve Asana. envahi par la marée mais présentant un très beau port et au 
delà duquel on trouve le fleuve Fut. Depuis ce dernier jusqu’au Dyris. c’est-à-dire 
jusqu’au mont Atlas en langue libyenne, on compte 200 mille pas. espace qui est coupé 
par le fleuve Vior. On prétend que dans cette région se voient encore les vestiges de 
vignes et de plantations de palmiers qui indiquent que ce lieu était jadis habité. 
(Pline VI). 

Selon les observations personnelles de Polybe. les villes et les colonies que peut avoir 
fondées Hannon. n’existaient plus et leur trace n’a même pu être retrouvée. 

Dans ce voyage. Polybe ne pénétra pas plus loin que les marchands de 1 Europe 
méridionale de cette époque n avaient coutume d aller. C est au cours de cette expédition 
qu’il apprit l’existence des Cassitérides. les célèbres îles d’étain ou de plomb. 

Ex adverso Celtiberiae complûtes sunt insulae. Cassiterides dictae Graecis. a fertihtate 
plumbi: et e regione Arrotrebarum promontorii. Deorum sex. quas aliqui Fortunatas appel- 
lavere. In ipso veto capite Baeticae ab ostio freti pass. XXV. mill. Gadis. longa 
(ut Polybius scribit) XII. mill.. lata 111 mill. passuum. 

..En face de la Celtibérie. sont plusieurs îles, que les Grecs, à cause du plomb 
qu’on en tire en abondance, ont nommées Cassitérides; et vers le promontoire des Arto- 
trebes. il y en avait six. qui sont nommées Iles des Dieux, ou Iles Fortunées. Pour 
celle de Cadix, elle est située au front même de la Baetique. à 25 mille pas de 1 entrée 
du détroit. Polybe lui donnait de son temps douze milles de long sur trois milles de 
large.” (Pline IV 36). 
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POSIDONIUS 

131 à 51 avant J. C. 


hef de l’école stoïcienne de Rhodes, Posidonius, disciple de Polybe, 
était un philosophe de grand mérite et un excellent géographe. 
Ses longs voyages à travers 1 Espagne, 1 Afrique, 1 Italie, la 
Gaule, la Ligure, la Sicile, et lelong des côtes orientales de 
l’Adriatique, avaient amplifié ses connaissances géographiques. 
Malheureusement ses ouvrages de géographie sont tous perdus. 

üocretôfuvioç ôè ô SraïHÔç aq>evôovoeiS7} nal 
fiBOÔnXaxov ànb vàxov eiç fioQQàv, axevifv (ôè) Jtçàç 
ëoj Hdl ôiioiv, xà jtQàç e^QOV ô ôfiaç nXaxvxeça (tô) 
nqbç xijv ’lyâixi^y. 

..Posidonius le stoïcien décrivait la terre comme une fronde s’étendant du sud au 
nord, rétrécie à l’ouest où le soleil se couche, mais plus large à l’est, où est située 
l’Inde.” (Agathémère, Geogr. Graeci Minores éd. Müller II 471). 

Selon Posidonius, la circonférence de la terre était plus petite qu on n avait admis 
jusqu’alors. Un degré n’avait, d’après lui, qu’une longueur de 500 stades. (Strabon 
Il C 95 et 102). 

En subdivisant les cinq zones, il aboutit à en considérer un plus grand nombre, 
qui différaient entre elles non seulement au point de vue de la température, mais encore 
par l’ensemble de leurs caractères géographiques et physiques. (Strabon II C 94). 

Sa conception de l’intérieur de 1 Afrique sous 1 équateur est en opposition avec 
celle de Polybe. 

’Evlaxazai â’ à Jloaeiôâvioç Tij) üoXvfilif, ÔLiri yijoi zt/v inà ri;) tazi/ze- 
otKZiair izfiTiXozdzriv oiSiv yàq zlvai xazà zifv a^aigixilv ézZKpdvsiav 


ÿyioç Sià zijv â/iaXdzTjza, oiôi dij igelviiv eïvat zijv ini i(() tay/iegirij), 
dXXà fidXXov jteâidSa laàneddv nag zf iizizpavelOL zrjg ^aXdzzzfç- Toiiç ài 
jiAjîeoCvia; zbv NelXov S/ifigovç ix zSiv Altioaixây àgâv avfz^alveiy. zaBza 
â‘ eIjcùv èvzaü'd'a èv dXXoïç avyxzoget, tpijaaç dnoyoety SgTj eïvat zà deçà T(p 
lariftegivig, izgàç à ixazégm^ev dzzà zmv evxgdztay diztpoty jcgoajeljtzoyza zà 
yé<p7j JtoieZv xoùç Sfi^QOVÇ. 

aOxij fiév oîtv dvoftoXoyla ^avegà' àXXà xol Ôo^évxoç xov ôeeivijv elvai 
XTjv -ùjcà T(p iarjftsQiviÿ, àXXij xtç dvaxvnxetv âv ôâ^eiev. 

..Toutefois, ce même Posidonius reprend Polybe en un endroit, pour avoir déclaré „que la 
région située sous l’équateur est très élevée ”, et il prétend que, puisque la surface d une 
sphère doit être uniforme partout, elle n’est en aucun point susceptible de surélévation. 
D’ailleurs, ajoute-t-il, la région située sous l’équateur, loin d être montagneuse, est plutôt 
une vaste plaine, de niveau, pour ainsi dire, avec la mer ; les pluies qui grossissent le 
Nil, ne viennent que des montagnes de l’Éthiopie. Après s’être exprimé de cette manière, 
Posidonius se rapproche de Polybe et parait soupçonner qu’il existe vers l’équateur, des 
montagnes contre les deux flancs desquelles les nuages arrivant des deux zones tempérées 
s’arrêtent pour se résoudre en pluie. Voila donc déjà une contradiction flagrante chez 
Posidonius. Mais, de plus, en concédant que la région située sous 1 équateur est mon¬ 
tagneuse, il tombe, ce me semble, dans une nouvelle contradiction. (Strabon 11 C 98). 

Posidonius était convaincu que la circumnavigation de l’Afrique était possible. 11 
fondait sa conviction sur l’expédition d Hannon et la circumnavigation d Eudoxe. (Strabon 

Il C 97 à 102). 

La relation d’Eudoxe nous a été conservée par Posidonius. Voir notre notice sur 
Eudoxe, feuille 60. 
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I 


AGATHARCHIDE 


Vers 120 avant 


gatharchide de Cnide, géographe grec, fut précepteur d’un 
des deux fils du roi d’Égypte, qui était sans doute Ptolémée 
Physcon; il s’agit donc, soit d’Alexandre qui monta sur le 
trône en 107 avant J. C., soit de son frère aîné Soter II 
qui devint roi en 1 1 7 avant J. C. 

Il écrivit, entre autres, des ouvrages de géographie parmi 
lesquels un traité, en cinq livres, sur la mer Erythrée neg* 
xijç Æ’oidoovc é. et un traité sur les Troglo¬ 
dytes, Ilegl xStv Tçcoyloôvx&v é. également en cinq 

livres, dont il subsiste des fragments étendus relatifs à la mer 
Érythrée, ce qui a fait supposer que ces deux titres désignent peut-être un seul et même 
ouvrage. 

L’auteur, qui parait avoir connu la langue éthiopienne, y donne de curieux détails 
sur les Ichthyophages et les Troglodytes, ainsi que sur les Mégabares et les Rhizophages 
OU ,,mangeurs de racines*', xotA ydg xifv Alétonlay xiiv Ùnèç Atyvnxov naçà xàv 
’Aaxafiàçax xaXovfiEvov noxaftàv ,,en Éthiopic, par delà 1 Égypte, près de la rivière 
nommée l’Astabaras” (Diodore de Sicile, éd. Müller § 50) 

Sç tplgexac /lir iià xijç Al^ionlaç xal xtjç Alfivrif, iaxl ôè xov SxlXav 
sioAAlii xaneivâxeeoç, avfifidXXar Si xijy otxelay Sgliify Kj) fiel^oyi 
vrjaov noieï xf^ jtegiggvcei xTfv JUe^àijy. 

,,qui traverse TÉthiopie et la Libye; elle est beaucoup moins importante que le 
Nil et, à l’endroit où elle joint son propre courant à celui du grand fleuve, elle forme, 
en la contournant, l’île de Méroé.” (Photius, éd. Müller § 50). 

Puis, il mentionne les Sabéens, les Hylophages et Spermatophages (mangeurs de 
bois et de sable), les Cynèges (chasseurs) en Éthiopie, et, bien loin vers 1 ouest, les 
Éléphantomaques (attaqueurs d’éléphants), les Éléphantophages (mangeurs d éléphants), les 
Simes; puis, vers le sud, les Struthophages (mangeurs d’autruches), ennemis des Simes; les 
Acridophages (mangeurs de sauterelles), de petite taille et ayant la peau noire. Ensuite 
vient une vaste région ayant de bonnes prairies mais d’où les habitants se sont enfuis à 
cause de la grande quantité de serpents produits par les pluies: les plus méridionaux de 
tous sont les Cynamolgues (qui boivent le lait des chiens), appelés „sauvages” par les indigènes 
voisins. Parmi les animaux en Éthiopie, Agatharchide cite les Sphinx, les Cynocéphales 
et les Cèpes, les Crocattes. 

Il décrit la chasse des éléphants, des rhinocéros, et des caméléopards (giraffes), et 
l’exploitation des mines d'or negi yàç xàç xÿç Atyvnxov Kal zifç ôfiOQOvaTjÇ 

’A^afilcç xe xal Ai^iofiiaç. 

„vers les frontières de l’Égypte et dans les régions limitrophes de l’Arabie et de 
l’Éthiopie” (Diodore de Sicile éd. Müller § 23). 

On trouvait également dans cet ouvrage la plus ancienne description du ver de Guinée 
(Filaria Medinensis), dont un fragment a été conservé par Plutarque (Sympos. VIII 9), 
et du peuple des Psylles exterminé par les Nasamons (Pline éd. Müller § 1 1 4 et 1 15). 
Agatharchide paraît aussi avoir signalé le premier la véritable cause des inondations 
périodiques du Nil, dont l’affluent l’Astabaras se trouve cité par lui. 

’AyaS'agx^^Vi <* KylSia;' ipijol yàg xax' iyiavxiy iy xolç xaxà x^y At^io- 
Jilay Sgeai ytyea^ai avyex^<^S S/ifigovç dni ^egtyây xgonay ftixe^ fiexo- 

Jtfflsirflï iagneglaç- edXSyaiç oév xSy ScïXoy éy fiiy iq) avaxiXXxa’Sai, 

xijy xaxà tpSaty tr;^ovTa ^daiy dxcà (lôymy x&y TCTjy&y, xaxà Si xà ûégoç Stà 
xoiiç ixxxojiiyovi Sfifigovs Xaftfidyeiy xi/y aH^t/cty. 

„Agatharchide de Cnide semble avoir mieux rencontré quand il dit qu il pleut 
continuellement sur les montagnes d Éthiopie à partir du solstice d été jusqu à 1 équinoxe 
d’automne, et que le fleuve doit donc grossir dans cette période par suite de 1 apport 
des torrents, tandis qu’en hiver il tire ses eaux uniquement de ses sources.” (Diodore de 
Sicile, éd. Müller § 112). 

"Oxi xéxxaçeç x6noi xijv Atyvnxov «egicAiJç>aatv, dnd fièv xilç üqhxov xà 
nélayoç, àn àvaxoXrlç ôè xal ôvceoyç éQTjftiat, dnà ôè xijç fieantj^Qlaç Al^lontç. 

„I1 dit que l’Égypte est comprise entre quatre limites: au nord, la mer; à lest et 
à l’ouest, des déserts ; au sud, les Éthiopiens. (Photius, éd. Müller § 10). 

Ceux-ci inspiraient de la frayeur aux Grecs à cause de leur peau noire. 

xrjv ’lvôixijy ;^côgov èXé<pavxaç xQé<peiv tptjal, xoi Al-^^ontar, ^ xoXç 

Oi^^altay ôçloiç èaxlv S/xoqoç 

„Le pays d’Éthiopie qui confine au territoire de Thèbes» ainsi que 1 Inde, produit 
des éléphants” (Photius, éd. Müller § 9). 

‘Ex yàQ xrjç MaitùxtÔo; Xlfiyijç noXXoi x&v (poQxi^ofiéycûv êv ipoQxijyoZ^ 
dxdxotç ôexaxaZot xaxijQav elç xày ‘Poôlcùy Xtftéya, d<p’ d>y ^nà xày aàxàv 
xaiçày xexaçxaZoï juèv diplxovxo etc x^v ’AXs^dyÔQtiay, ix Ôè xavxffç évavtfq) 
rq) ^eiifiaxt nXéovxeç dvà xàv noxafiàv iv àXXatç ôéxa naQayévoivx’ àv oà 



J. C. 

XaXexâç xtç At^Loxlay diaxe diti xijç inegfioXtjç xot ytizow? elç Sxgay loO 
xad/iaxoç xi)y dx/tijy fii/ xXelovç elxoai ylyea-d-ai xal ixiyxe xolç xo/iiCoiiéyolç 
iySeXexlôç l/fiégaç. 

„Car beaucoup de ceux qui viennent de la mer Noire sur des vaisseaux lourdement 
chargés, abordent le dixième jour au port de Rhodes; à partir de là, ils atteignent dans 
les mêmes conditions Alexandrie le quatrième jour, et remontant ensuite le courant, ils 
peuvent gagner, sans trop de peine, 1 Éthiopie dans les dix jours ; de sorte que s ils 
exécutent le voyage d’une traite, ils éprouvent, dans un espace de vingt-cinq jours seule¬ 
ment, une transition du froid le plus vif à la chaleur la plus intense. (Photius, ed. 
Müller § 66). 

"Oti dnà xoü îleiKpixSiy Saxeoç elç xi/y 0tlfiatSa jtiyxe elal leexa^ii yofioi 
i'Sy&y, jioXvdyd’ganoy xd^ty, ngâxdç /tiy S 'HgaxXeoxtoXlxgç, Sedxegoç 

à KvyonoXlxTl;, xglxoç à ’O^vgvyxleVi- xéxagxoç 6 ‘EguovitoXlxJlç, xifLjtxoç 
8v ol fiiy ^vXaxijy, ot Si ExeSlay xaXoOaiy. 'Ey xaix^; xây àyaûey xaxa- 
yofxiytoy elangdxxoyxat xal xiéiaai xi xiXoç. Toiiç Si elgTffiiyovç iieegfidX- 
Xoyxt xSxovç dgxv 9r)fiatSoç 4 Adxay xiiXiç, eîxa 'AgigoSlx-gç âAAij, xgiç 

Si xoSxoïç JIoy<S», Ineixa Boiylç, fiexà xaix-gy Boniç, ixp’ f)y AiàçnéXiç, ijy 
xaXoOai fLixgdy. Mexà Si xày etgoatiyogevitiyoy TeyxvglxT/y yofiiy ’AnSXXayoç 
Syoftd^exai jtSXtç, ^ç Indya fiiy Koixxiç, Inetxa ’EXexpayxlyr), elxa Al»i6na>y 
xd>ga, Kogxia jtgiiiij. Td fiiy oiy ditS Miixtpemç icûç Al^ionlaç eXgrixai. 

„Entre la ville de Memphis et la Thébaïde sont cinq nomes, qui ont une popu¬ 
lation nombreuse et dont la première est l’Héracléopolitès, la deuxième la Cynopolitès, 
la troisième l’Oxyrynchitès, la quatrième l’ Hermopolitès ; la cinquième est appelée par les 
uns Phylax, par les autres Schédia. Car c’est là que des impôts sont prélevés et perçues 
sur les marchandises importées du Sud. Lorsqu’on a dépassé ces endroits, la première ville 
de la Thébaïde est Lycopolis, la suivante est Aphroditopolis, après cela Panopolis, ensuite 
Thœnis, et puis Bopos, au sud de laquelle est située Diospolis nommée „la petite”. 
Après le nome appelé la Tentyritès vient la ville qui s’appelle Apollonopolis, au sud 
de laquelle se trouve Coptos, ensuite Éléphantine, et alors se présente le pays des 
Éthiopiens, dont la première partie porte le nom de Cortia. Voilà donc les localités les 
plus importantes depuis Memphis jusqu’en Éthiopie.” (Photius éd. Müller § 22). 

Oti itagà xijy ySxioy xijç Alyvnxov xXlaiy xiaaagd éaxt cpSXa xà jiiyiaxa, 
xi jiiy xolç ixoxa/iolç nage^evy/eéyoy, S anelgei arjoajioy xal xéyxgoy, xi Si 
jtegl xàç Xljiyaç otxoSy, S xov xaXdfiov xal x^ç SXjjÇ ânxexai 
là Si elxîj jtXayéjieyoy, S aagxl xal ydXaxxi naganijinei xiy filoy, xi Si ix 
xrjç itagaXlaç Sgjidtjieyoy xoilç IxA-ûaç dygeüoy. 

„Dans la région où l’Égypte se replie vers le sud habitent quatre très grandes tribus: 
la première habite entre les rivières et sème le sésame et l’orge; la seconde habite dans 
le voisinage des marais et cueille le jonc et le bois tendre; la troisième qui est errante 
dans tous les sens, se nourrit de chair et de lait, la quatrième qui se déplace lelong 
des côtes de la mer s’occupe de la pêche. (Photius éd. Müller § 30). 

"Oti x&y axsv&v ènéneiva, fprjaL, x&v avyKXet.6vx<av t^v xe 'A^a§lay xal 
T^v dnévavxi xeZvxai anoçdôeç, xanetval ndaai, ftixçal rq) fteyé- 

Td jiX7j-0-oç dfiit^Tjxoi, xaçnàv oiôéva yevv&aai nçàç xàv fiiév, olfxe if^eQov 
oifxe àyeiov, dnéxovaai ftèv xifç elQtjfiévijç iinel^ov axaôlovç à)ç éfiÔofii^xoyxa, 
xBXQaftfiévai ôè nQÔç xà ôoxof>v néXayoç naQexxelveiv x^v ‘Ivôixiiv xal reôçcoaCav. 

„Au delà des détroits qui délimitent l’Arabie et la région opposée, sont situées 
quelques îles disséminées; elles sont de forme allongée et de faible étendue, extrêmement 
nombreuses, ne produisant point de fruits propres à l’alimentation, ni cultivés, ni naturels, 
et elles sont éloignées du continent d’environ 70 stades, dans la direction de la mer qui, 
d’après ce qu’on dit, s’étend le long de l’Inde et de la Gédrosie.” (Photius éd. Müller § 47). 

Agatharchide n’admet pas que le nom de la mer Érythrée ait du rapport avec le 
mot igv^giç, rouge, mais il fait dériver ce nom d’Erythras, un Perse dont il relate un 
mythe. Il conclut que 

Eexi Si, (pijol, xi jiiy dixi xov xiÿoiy xaxaoxevd(oy yieüSoç 

(oS yàg Soxiy igv^gd), xi S’ dizi xoO SvyaaxeSaayxoç dXtj’&iç, d>ç S nigarjç 
Xôyoç èntax&aaxo. 

L’étymologie du nom d’après la couleur est fausse (car cette mer n’est pas rouge), 
mais celle qui remonte à celui qui y a régné, est véritable comme le récit perse le 
confirme. ” (Photius, éd. Müller § 5). 

La description des côtes de la met Érythrée, sans indications de distances, mentionne 
sut la côte africaine, à partir du nord, dans Torde indiqué: Arsinoé, Myos Hormos, 
Hotmos d’Aphrodite, le golfe d’Acathartos, Tîle d’Ophiodès. Au delà, la mer manque 
de profondeur et revêt une teinte verte; suivent le port de Sotéria, les villes de Taurès 
et de Ptolémaïs, et les montagnes Pséhées. 

À partir de là, la côte s’étend plus vers Test et la met redevient profonde et 
navigable. (Photius éd. Müller § § 80 à 84). 
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EUDOXE DE CYZIQUE 


117 à 81 avant J. C., règne de Ptolémée Lathyre. 


fiàqxvQa ôh xaüx' elvai ipijaaç xai Eifâo^ôv xiva KvÇiHtjvàv 
‘âeatQàv xai onovôo^âQov xoü x&v Ko(iei<ûv ày&voQ éX-^eîv 
elç ÂXyvnxov laxoçeZ xaxà xàv ôsvxbqov EicQyéxijv" avoxa- 
■&rjvai ôè xal Ttp fiaaiXeZ xal xoZç negl aix6v xal (idXtaxa 
xaxà xoifç àvdnXovç XQi> NxlXov, ■&avfiaaxixàv ffvxa xiûv 
xomxœv lÔKûftdxcov àfta xal oix dnalâevxov. Tvx^Xv ô'^ 
xtva ‘lyôàv xoftte'd'évxa &ç x6v fiaaiXéa inà x&v <pvXdx(ùv 
xoif ’AçafiZov fivxoZff Xeyàvxœv e-ôçeZv ^m^avij xaxax'â'évxa 
fiàvov iv Vfjlt xlç 6' eïij xal àyvoeZVf fiij avviévxaç 

xi}y ôidXexxov xàv ôè naçaôoffvai xoZç ôiâd^ovatv éXXijvl- 
Çeiv. 'Exfta^ôvxa ôè ôirjy'jaaa^ai, ôtôxi éx xifç’Iyôixijç nXécûv 
nsQinéaoi nXdy^ Ka 2 aœ^slij ôsÜçOf xoi}ç aiifiTtXovç dno- 
fiaXojy Xtfitp* inoXfjtp'^éyxa ôè “ùnoax^^^^^ etç ‘Ivôoifç 

jfXovy ^yrjaaa-âai xoZç ônà xoi> ^aaiXétûç nQOxeiQta-à-eZai' xo-ôxcov ôè yeyéo-&ai xôy 
EÜÔo^oy. nXe^aayxa ôij ftexà ô(»Q<oy énayxX^&eZy dyxnpoçxladfteyay dQcofiaxa xal Xlûovç 
noXvxeXeZÇj Sy xoiiç (lèy xaxatpéQOvaiy ol noxafjtol ftexà x&y y;if<p^y, xoi/ç ô' ôqv 
xxoifç eôçlaxovai, nenrjyôxaç èè ■ùygoif, xa^dneg xà xçvaxdXXiya naç’ ‘^fiZy ôiay/ev- 
o^^vot ôè x&y èXnlôcûy' d<peXéa‘0‘au yàç a-ùxôy dnayxa xôy <p6Qxoy xôy EieQyéxr^y. 

TeXevx-^aayxoç ô' èxelyov xôy filoy, KXeondxQay x^y yvyaZxa ôiaôé^aa'^ai x^y 
dQX^^' jrdAtv o^y «ai ônô xavxrfç nefnp'â-fjyai xôy EÿÔo^oy fiexà ftelÇoyoç naçaaxevijç. 
Enayiôyxa ô' dvéfiotç jtaçeve;^^^vat -ônèQ xijy Al-^iortlay nQoaipeQÔfieyoy ôé xiai 
xônotç è^oixtio^o'&^ai, xoitç dyd'QOinovç fiexaôôaet aixCcav xe xai oZyov Kal naXa’â-lôcoy, 
&y exelyoiç oô fiex^y, dvxl ôè xoiixay ^Ôgelaç xe xvyxàyety xal xa'^oôijylaç, djtoyçd- 
<pea-d‘aL xe x&y ^'ijftdxcoy èvta. EéQÔvxa ô' dxQÔJtQCOQOy ^lîAirov èx vavaylov ïnnoy ëxoy 
èyyeyXvftftéyoy, nv'â'ôfieyov, cbç dnà XTjç éanéçaç nXeôyxtay xtyây eït} xà vavdyioy 
xoüxot xofil^siy aixà dvacxgéyfayxa nçàç xôy olxeïoy nXovy. 

Sco'd'éyxa ô' elç AXyvnxoy, ovxéxt xijç KXeondxçaç ■^yovfiévTjç, dXXà xoü naiôôç, 
dfpaïQe-d-îjyai ndXiy ndvxa' tpaça-d-i^yai yàç yeyoa<ptafiéyov noXXd. Tà ô' dxQÔnQCDÇoy 
nqotpéQoyxa éç xà èfiJtÔQiov, dctKVtîvot xoZç yavxXijçotç, yycôyai ôè FaÔetQiX&y àv, 
xo^xay yàç xoiiç ftèy èfiJidçovç fieydXa axéXXeiy JtXoZa, xoitç ôè Ttéyijxaç fiixçd, â 
xaXeZy Znnovç, dnà xœy év xaZç nQÙçatç èniai^iKûy' xo-ùxovç ôè nXeZy ftéxQi xov 
Al^ov 7 ioxafioi> neçl xîfy Mavdovalay dXtevofiéyovç’ dAAà x&y ôij vavxXijçoyv xiyàç 
yyeûQlaai xà dxQÔnçaQoy évàç x&v dnà xoO Al^ov noxafcov noQQCûxeçoy nXevadyxtov 
xal fiii o(ù‘â‘éyxcùy -ôndQ^ay. éx Ôè xo-ùxov avfifiaXôyxa xày EÿÔo^oy, <&ç Ôvyaxàç eït] 
Ô neQlnXovç ô AifivxôÇt noçev&^éyxa oïxaÔe xijy oitalay èy^éftevoy nàaay è^oçnifaai. 

„Mais, sous le règne d’Évergète 11, un certain Eudoxe de Cyztque chargé (par ses 
compatriotes) de se rendre aux jeux Corinthiens, pour y offrir (en leur nom) des sacrifices 
et des libations à Neptune, vint jusqu’en Égypte. Curieux de connaître toutes les parti¬ 
cularités de ce pays, et d’ailleurs homme assez instruit, il se fit recommander tant au roi 
qu’à ses ministres, principalement pour obtenir les moyens de remonter le Nil. Dans le 
même temps, le hasard voulut que des gardes-côtes du golfe Arabique amenassent à la 
cour un Indien: ils disaient l’avoir trouvé sur un navire, seul et demi-mort; mais, ne 
comprenant point son langage, ils ignoraient qui et d’où il était. On lui fit apprendre le 
grec. Quand il le sut, il raconta comment, après s’être embarqué sur les côtes de l’Inde, 
il s’était égaré dans sa route, et comment, tous ses compagnons étant morts de faim, il 
avait pu seul aborder en Égypte. 11 ajouta que, si on voulait le remener dans son pays, 
il pourrait en apprendre la route aux marins qui seraient chargés de l’y reconduire. Eudoxe 
fut du nombre de ceux à qui le roi donna cette mission. 11 s’embarqua, muni de présents 
(pour les gens du pays), et revint, ayant reçu d’eux en échange beaucoup d’aromates, et 
de ces pierres précieuses que les Indiens tirent les unes du lit des fleuves qui les roulent 
parmi des cailloux, les autres du sein de la terre où elles se forment, comme les cristaux, 
dans nos pays, par la concrétion de l’eau. (11 crut avoir fait un grand profit:) mais son 
espoir fut trompé; Évergète s’appropria tout ce qu’il avait rapporté. 

„Après la mort de ce prince, Cléopâtre sa veuve, qui avait pris les rênes du gouver¬ 
nement, fit repartir Eudoxe pour l’Inde avec plus de marchandises qu’il n’en avait emporté 
la première lois. Dans son retour (de ce second voyage), les vents le portèrent au-dessus 
de l’Éthiopie. Abordé en des lieux inconnus, il s’y concilia les habitants en leur cédant 
du blé, du vin et des figues sèches, denrées qu’ils ne connaissaient pas; eux, de leur 
côté, lui fournirent de l’eau et lui donnèrent des guides. 11 recueillit par écrit quelques 
mots de leur langue, de plus, ayant trouvé une pièce de bois qui formait un bec-de- 
proue, sur lequel était sculptée la figure d’un cheval, et qu’on lui dit être le débris d’un 
navire venu d’occident, il l’emporta et reprit sa route. 

„Rentré sain et sauf en Égypte, où Cléopâtre ne gouvernait plus, l’autorité ayant été 
remise à son fils, notre voyageur fut accusé et convaincu d’avoir diverti à son profit une 
grande partie des effets (que le gouvernement lui avait confiés); en conséquence, il se 
vit, de nouveau dépouillé de tout ce qu’il avait rapporté (de précieux). Mais le bec-de- 
proue (lui étant resté), il l’exposa publiquement à l’examen des pilotes, qui convinrent 
que cette pièce devait avoir fait partie de quelque bâtiment parti de Gadès ; disant que, 
si les riches négociants de cette villle ne frètent que de gros navires, les citoyens moins 
aisés en ont de petits qui, d’après la figure de l’animal représenté sur la proue, s’appellent 
des chevaux, et dont ils se servent pour aller pêcher sur les côtes de la Maurusie, jusqu au 
Lixus: et même, parmi les pilotes, il y en eut qui prétendirent reconnaître ce bec-de- 
proue pour avoir appartenu à l’un des navires de cette espèce, que 1 on avait su (à Gadès) 
s être avancés de conserve au-delà du Lixus, mais dont aucun n’avait reparu. 

,.De ce renseignement Eudoxe conclut qu’il était possible de faire, par mer, le tour 
entier de la Libye. 

„Plein de cette idée, il retourna dans son pays, d’où s’étant remis en mer avec tout 
son bien, il passa d’abord à Dicéarchie, puis à Marseille, et courut ainsi la côte jusqu'à 


Kal nçâxoy ftèy eiç Aixaiaçx^^'*'» MacoaXZav éX'&eZy, xal xify é^ifç 

naçaXZay fiéxQt FaÔelçoiy, nayxaxoü ôè ôtaxcûôayyl^oyxa xaüxa Mai 
xaxaaxevdaaai^ai nXoZoy fiéya xal èipâXxia ôüo Xéftfioiç X-çaxçixoZç à'fio^a, oîç ênfit- 
fidaaa^ai fiovatxà naiôioxdçia xal iaxQoàç Mal âA/lovç Te;ifviTaç, ënetxa nXeZy énl 
x^y '/r^iM^v (lexéçoQoy ^e<piiQOiç awexéai. 

Kafiyâvxojy ôè T(p x&y avy<jvra>v, âMOVTa ènovQlaat nçàç yî^y, ôeôoixdxa 

xàç nXrj^fiv^Lôaç Mai xàç dfind>xeiç. Eal ô'^ xal avfifiijyai ôneç èôeôlef xaûCaai yàç 
xà nXoZcv, ^avx^ &axe ^^ô’ d'&’Qoüy ôiaXv'^î^yai, dAAd ip'&-^yat Td <poQxta oiO'^éyxa 
elç yffy Mal xô>y ^vXù)y xà nXeîaxa' &y xçlxoy Xéfifioy avftni}^dfte\oy neyxijxoy^ 
fÔQip ndQiaoy nXeZy, ëoiç dy^çcbnoiç avyéfti^e xà a^xà ^ij^tava <p'&eyyofiéyoiç, âneQ 
nQéxBçoy dnoyéyçanxat' àfia ôè xoi/x6 xe yyœyatf àxi xe ol êyxaOd-a ày&Q(onoi ôfioe- 
■&yeZç eîev xoZç At^loy/iy éxelyoïg. Mai ôxi ôftoçoZey Bôyov fiaatXel^. 'Atpéyxa ôif 

xày ini *lyôoi>ç nXoGy dyaaxQéq>eiy‘ éy ôè rÿ naçdnXip yrjaoy eifvÔQoy Mai eÜÔey^ 
ÔQOy éç'jftTjy tôâyxa crjfietd>aao-&ai. 

2 <ù^éyxa ôè elç x-^y Mavçovclayf ôtaûéfieyoy xoàç Xéfifiovç neÇ^ xofiio-âfjyai 
nçàç xày Bôyoy Mai avfifiovXeiôeiy aàx^ t^v yavoxoXlay ènayeXéo'&ai xavxrjy, lax^<fcit 
ô' elç xdyayxla xoitç iplXovç énoxelyoyxaç (pôfioyf fiif avfififj xijy ;^c 6 çav e-ùeni^o^- 
Xevxoy yeyéa'&ai, ôetx'^elaijç naçôôov xoZç i^a-â'ev èniaxQaxe^ety é'&éXovaiv. ‘ûç 
ô' èmù'&exo X6y<p ftèy neftnôfteyoy éavxày énl xify dyaôe ix^eZaay yavaxoXlay, ëçytp 
Ô' éxxe-d“tf06fteyoy elç éQifftrfy xtyà v-^aoy, <pvyeZy elç xijy'Poiftalcoy énixçdxetay, xdxeZ- 
•&ey elç xify ‘IfiijQlar ôiâQai. UdXty ôè xaxaoxevaadfteyoy axçéyyvXoy nXoZoy xal 
ftaxQÔy neyxtfxàvxoQOv, &axe T(f) fièv neXayl^etyy T(p Ôè netçâo'&ai xijç y^ç, éyd'éftsyoy 
yeo}QYixà êgyaXeZa xal onéçfiaxa xal olxoôôftovç ÔQfi^oai nçàç xày aàxày neglnXovy- 
ôiayooijfteyoy, el ^Qaôvyotxo ô nXoOç, èvôiaxeifidoat x'ÿ nQoeaxeftftéyji yjoip, Mai 
aneCçayxa xal dyeXàfieyoy xoitç xaçnoifç xeXéaai xày êy ycoafiéyoy é^ dçx^Ç nXofiy. 

'Eyù) ftèy o^y, tpijal (ô IIoaetôâ>ytoç)y (iéxQt (xijoôe) xifç neçl xày Eüôo^oy laxo’ 
çiaç i^xù}' xl ô> üoxeQoy avyéfiij, xoifç éx Faôel^coy xal xrlç ^Ifiijglaç elxàç elôéyat. ’Ex 
ndyxeoy ôif xo'ôxtùy <prial ôelxyva^at, ôtéxt if olxovftéyrj mi}mA(|> jccçtççerTai d^Mcay^* 

oï> ydg ftiy ôeoftàç neQt^dXXexat lijnelQOio, 
dXX’ éç dneiQealTjy xéxvxai' x6 ftiy oifxi fttalyet. 

Qavftaaxàç ôif Mavd ndyxa êaxly 6 IIoaetôd>ytoçy xày ftèy xoC ftdyov neQlnXovyy 
ây ^HçaxXelÔffç eïney, dftdçxvQoy voftlaaç, xal aûxây x&y inà AoqbIov neftq>‘&éyxû>y, 
ôy ‘Hgôôoxoç laxogeZ, xà ôè BeçyaZoy ôi^ytjfta xovxo év nlcxetoç fté^et xi-^elçt eï‘d‘* 
in’ aixofi nenXaoftéyov, eïx’ àXXay nXaodvxtov nioxev‘&éy. 

Gadès. Partout il fit sonner bien haut le gain infaillible que produirait son entreprise; et 
(de cette manière) il trouva des fonds pour armer un gros navire avec deux barques, 
semblables à celles dont se servent les pirates. Sur ces trois bâtiments, il emmena de 
jeunes musiciennes, des médecins, des artisans de différents genres; et, prenant le large, 
il fit voile pour l’Inde, par des vents d’ouest continus. 

„Bientôt son équipage fatigué exigea qu’il prît terre où le vent le portait ; il dut donc 
aborder, quoi qu’il redoutât l’effet du flux et du reflux. Ce qu’il avait craint arriva: le 
gros navire toucha, mais doucement, de sorte qu’il ne fut pas brisé tout d’un coup. On 
parvint à sauver la cargaison, et même la plus grande partie des bois du navire, dont 
Eudoxe sé servit pour construire une troisième barque de la grandeur d’un pentécontore. 
Ayant ainsi réparé (son désastre), il continua sa route, et arriva jusque dans un lieu 
habité par des hommes qui parlaient la même langue que celle dont il avait précédem¬ 
ment recueilli quelques mots. Là, il eut lieu de reconnaître tout-à-la-fois que les peuples 
parmi lesquels il se trouvait pour lors, étaient de la race de ces Éthiopiens chez qui il 
avait abordé précédemment, et qu’ils ressemblaient à ceux du royaume de Bogus; mais 
renonçant (pour cette fois) au dessein de se rendre jusque dans l’Inde, il revint sur ses 
pas. Chemin faisant, il rencontra, le long de la côte, une île déserte, pourvue de bois et 
d’eau, et il eut soin d’en bien remarquer la position. 

„Arrivé heureusement en Maumsie, il vendit ses barques, se rendit par terre à la 
cour de Bogus, et proposa à ce prince de charger ses marins d’exécuter l’entreprise qu’il 
venait de tenter. Mais le conseil du roi fut d’un avis contraire, et lui fit craindre pour 
la sûreté de ses états, s’il arrivait que (par de pareilles tentatives) on en apprît la route 
à des étrangers qui pourraient venir les attaquer. Peu après Eudoxe découvrit que, 
sous l’apparence de lui confier à lui-même l’exécution de son projet, on avait résolu de 
le jeter dans quelque île déserte. Alors il se sauva sur les terres des Romains, d’où il 
repassa dans l’Ibérie. Là, il équipa un bâtiment rond et un long à cinquante rames, 
propres, celui-ci à tenir la haute mer, et l’autre à reconnaître les côtes. 11 prit avec lui 
des maçons, se munit d’instruments de labour ainsi que de graines, et recommença son 
voyage, résolu, si la route se prolongeait, d’hiverner dans l’île dont il avait précédemment 
remarqué la position, d’y semer, et d’y attendre la moisson, pour achever ensuite la 
navigation qu’il avait entreprise. 

,,Voilà (nous dit Posidonius) jusqu’où j’ai pu suivre l’histoire d’Eudoxe. Quelle en a 
été la fin: c’est probablement à Gadès et en Ibérie qu’on a pu le savoir; mais, de ces 
divers rapports (poursuit-il), on peut bien conclure que, de toutes parts, IXDcéan entoure 
la Terre-habitée, 

„Entre les continents il n’est point resserré. 

Son cours, que rien ne souille, est par-tout sans limite. 

„J’admire Posidonius; il ne trouve suffisamment attesté, ni le voyage fait autour de 
la Libye par le mage dont parle Héraclide, (IV® siècle avant J. C.) ni celui qu’Hérodote 
dit avoir été ordonné par Darius: et ce conte, digne uniquement d’Antiphane, qu’il lui 
plaît ou de forger lui-même, ou d’adopter sur la foi de ceux qui l’ont inventé, il prétend 
que nous l’admettions sans balancer. Posidonius cité par Strabon II C 98 à 100. 
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LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ. 


ARTÉMIDORE 

104 avant J. C., 169e Olympiade. 


atif d’Éphèse, auteur d’une description du monde en 1 1 livres, 
Fsoyeaipoineya, Artémidore nous est connu par des fragments 
de ses écrits que l'on trouve cités dans les oeuvres de Strabon 
et de Pline, et par les extraits qu’en donnent Marcien d’Héraclée 
et Agathémère. Son calcul des distances constitue, à beaucoup 
d’égards, un progrès sur ses devanciers, seulement sa carte 
contient un élément d’incertitude parce qu’elle est muette sur 
les latitudes et les longitudes. Son influence sur la carto¬ 
graphie des Romains a été considérable. 

D’après son propre témoignage il a visité Alexandrie, où 
il a pu compléter les données de ses devanciers au sujet de I Afrique. (Strabon XVI C 774). 

il indique, pour la distance depuis la bouche du Nil près d Alexandrie jusqu au 
sommet du Delta, 28 schoenes de navigation (idem XVII C 803), et il donne également 
la distance depuis Syène jusqu’au Delta : 

Philae DC M. passuum a Nili fissura, unde appellari diximus Delta. Hoc spatium edidit 
Artemidorus, et in eo CCL oppida fuisse. 

„Philae est située à 600 mille pas du point où le Nil se divise pour former le 
Delta. Artémidore indique cette distance et ajoute qu il y a avant là 250 villes. 
(Pline V 9). 

„De Syène à Méroé 600 milles." (Pline VI 29). 

Sa description du Nil est en grande partie basée sur les données d’Eratosthène. 

And fiév ôi/ xijç ‘Aie^avôgeta^' énl z^v roC KOQVtpîjv aÿzij negi- 

T^yTjaiç. tpTjel d d ^Agxefttdatgoç oyoCvav dxxcû xai eVxofft xbv dvdnXoWt xoi)xo 
d sïvat axadlovç àxxaxooCovç xexxagdxovxa, Xoyt^àfXEVoç xgiaxovxaaxddiov xijv 
axolvov i/iilv fiiyxoi nXéovaiy dXXox' Sllig fxixgty xwy ayoCyiay 

dnxdldoaay xa diaaxj^ftaxa, diaxe xal xsxxagaxoyxaaxadCovç xai dxi fiel^ovç 
xatà xdnovç dfxoXoyeZa^ai nag’aùxddy, xal dtàxi nagà xoZç Aiyvnxiotz &axa- 
xôy èaxi xd xijç ayoCyov ftéxgoy, adxdç d ‘Agxefiidogoç év xoZç é^ifç dtjXoZ. dnd 
[xèy yàg Mifiipeo>^ fié^gt OrffiaZdoç xijy axoZyoy éxdaxrjy tpijaiy elvai axadZajy 
ixaxdy xZxoaiy, dnd di xZjç 0xifiatdo; ftixgi Sv^yr/Z ijijxovia, dnd di Hr/Xov- 



atov ngdç xi/y aixi/y dyanXéovax xogvtpriy axoiyovç ftiy niyxx xal etxoal (priai, 
axadlovs dè énxaxoalovç nxyxi^xoyxa, iip adxip pixglp rtgéxriy 

d' Ix xov ntiXovaZov ngaeXr^oBaiy clyai dttàgvya x^y nXrigoOaay xàç xaxà xd 
eXri xaXovpéyas Xlpvaç, at ddo pèy slaiy, iy dgiaxeg^ dè xeZyxai xov fieydXov 
noxapoB dnég xd UriXovaioy éy xî ’Agafila' xal àXXaç dè Xêyei Xlpyaç xai 
didgvyaç èy xoZç aixoZs /légeaiy xov âiXxa. daxi dè xal yopdç 2c«gailxri^ 

nagà ixégay Xlpygy dya dè xüy dtxa x&y èy T(j) AtXxix diagi»pxZxai xal 

xoBxoy slç dè xàç aixàç Xlfiyaç avpfiàXXovat xal SXXai dào diibgvyeç. 

~AXXri d’ èaxlv èxdidoBaa ctç xiiv Egvûgày xal xdy ‘Agdfiioy xdXnoy xaxà 
nàXiy ’Agatydriy, fjy dyioi KXeonaxglda xaXovai. diaggeZ dè xal dlà twv ntxgây 
xaXovfièyay Xipyidy, at ngdxsgoy fièy ijaay nixgal, xpri^elariç dè x^ç diàgv- 
yoç xifç Xex^elariç iiexcfidXoyxo xgdaei xoB noxapov, xai yBy elaiy sBoipoi, 
psaxai dè xal xédy iiiiyaliay dgyécay. éxp.xi»ri dè i) diàgvi xax dgxàç pèy 6nd 
Exatiaxgioç ngd xây Tgaix&y, ol dè dnd xoO IFafi/itxlxov naidàç, dgiapiyav 
pdyoy, elx éxXindyxoç xdy filoy, ÿaxegoy dè ind Aagelov xo6 ngcixov, dia- 
dx^apéyov xd èiijç tgyoy. xal oixoç dè ddSu yievdeZ neia'»clç dcpZjxx xd Sgyoy 
negl avyxéèsiay èjdTf Inxlo^ri yàg psxsiagoxégay xlyai xijy Egv^gày «dXaxxay 
xijç Alydnxov xal, xl diaxonslri nàç d pexatil laûpàç, èntxXvodiiaeadai 
■»aXdxxyi xijy Atyvnxoy ol piyxoi JIxoXsiiaixol fiaaiXeZç d laxdyiayxeç xXetaxdy 
ènolrioay xdy Edginoy, & oxe , dxx fiodXoïyxo, èxnXsZy dxorXdxaç etç x^y ?Çco 
»dXaxxay xal xlanXxZy ndXiy. etgrixai dè xal nxgl xijç xidy dddxioy èniipa- 
velaç xal êv xoîç «gcÛTotç énofxvi^fiaoi. 

nXijoloy dè xijç Agaiydiiç xal ij xidy 'Hgàay êaxl néXiç xal ij KXto- 
naxgl; èy xip jivxv v»® 'Agafilov xdXnov tip ngdç Atyvnxoy xal Xtpiyeç xai 
xaxoïxlai dimgvyéç xe nXelovç xai Xlpyai nXrjaià^ovoai xodxoïç- 

„Artémidore dit que le trajet pour la navigation (depuis Alexandrie jusqu’au sommet 
du Delta) est de 28 schoenes, ce qui fait 840 stades, à raison de 30 stades pour 


un schœne. 

„Mais (nous ferons observer que) les schoenes dont on se servait pour nous indiquer 
les distances lorsque nous naviguions sur le Nil, n’étaient pas partout d égale grandeur, 
à tel point que nous en avons reconnu de 40 stades, et même davantage, selon les 
endroits. D’ailleurs, Artémidore lui-même laisse parfaitement entendre plus loin, qu en 
Égypte, le schœne est une mesure dont la longueur varie, puisqu il dit qu entre Memphis 
et la Thébaïde le schœne est de 1 20 stades, et entre la Thébaïde et Syène. de 60 stades. 

„De Péluse 
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„De Péluse au même sommet, en remontant le fleuve, Artémidore compte 25 schœnes, 
ou 750 stades, en se servant de la même mesure (que ci-dessus). 

„Artémidore ajoute que le premier canal qu’on rencontre à partir de Péluse est celui 
qui alimente les lacs dits des Marais: que ces lacs, au nombre de deux, sont situés sur 
la gauche du grand fleuve, en amont de Péluse, en Arabie; et qu’il existe, dans cette 
même région, encore d’autres lacs et d autres canaux en dehors du Delta. 

„Bien que le nome Séthroïtès s’étende le long d’un des deux lacs dont il s’agit, 
Artémidore le compte parmi les dix nomes compris dans le Delta. Deux autres canaux 
aboutissent également à ces lacs. 

„Un autre canal va se décharger dans la mer Érythrée ou golfe Arabique, près de 
la ville d’Arsinoé, appelée par quelques-uns Cléopatris. Il traverse les lacs dits Amers, 
dont les eaux étaient jadis • amères, avant que l’ouverture du canal en eût changé la 
nature en y mêlant celles du fleuve: aussi ces lacs sont-ils actuellement très poissonneux 
et abondamment peuplés d’oiseaux aquatiques. 

„Ce canal a été d’abord creusé par Sésostris, avant l’époque de la guerre de Troie: 
selon d’autres, il fut entrepris par le fils de Psammétique, mais ce prince eut à peine le 
temps de le commencer, car il mourut peu de temps après. Darius P'" reprit le travail 
et, quand il était sur le point de l’achever, il l’abandonna. Le motif de cet abandon 
fut qu’il ajouta foi à l’opinion erronée que le niveau de la mer Érythrée serait plus élevé 
que celui de l’Égypte: et qu’elle submergerait donc le pays, si l’on venait à couper 
entièrement l’isthme qui les sépare. Néanmoins, les rois Ptolémées coupèrent cet isthme, 
mais ils fermèrent le canal à l’entrée, de manière qu’on pût, librement et sans obstacle, 
passer dans la mer extérieure, et rentrer dans le canal. 

„Nous avons, du reste, déjà parlé du niveau des mers dans les premiers livres. 

„Près d’Arsinoé, on trouve les villes de Héroopolis et de Cléopatris, situées sur le 
golfe Arabique, à l’extrémité du bras qui est tourné vers l’ Égypte : on y trouve, en outre, 
des ports, des habitations, plusieurs canaux, et des lacs dans leur voisinage.” (Strabon C 804). 

On lui doit une description intéressante, reprise en entier par Strabon, des côtes 
d’Afrique, de la mer Rouge et de l’Océan Indien. (Strabon C 769 à 776). 

Commençant à Diré, passant par Héroopolis et longeant la Troglodytique, il mentionne 
la ville de Philotéras, fondée par Satyrus, et dénommée d’après la sœur de Ptolémée II; 
puis, la ville d’Arsinoé, près de laquelle se trouve une montagne; plus loin, le grand 
port de Myos Hormos ou Aphroditès-hormos, en face duquel sont situées trois lies. Énsuite, 
le golfe Acathartos, à la même hauteur que la Thébaîde. Au fond de ce golfe est située 
la ville de Bérénice. Puis, l’île d’Ophiodès, avec son port qui est célèbre par ses nom¬ 
breux serpents que Ptolémée Philadelphe fit exterminer, et le port de la Déesse conservatrice. 

A partir de là, la mer devient moins profonde et la côte s’abaisse ; on aperçoit 
deux montagnes, appelées les Taureaux, une troisième montagne portant un temple d’Isis, 
une île basse, et finalement, près de la Chasse des éléphants, la ville de Ptolémaïs fondée 
par Éumède, l’envoyé de Ptolémée Philadelphe. 

’Ey ôè T(p fteta^v èHÔlôûxriv dnàojtaafia toO 'AotafiàQa xaXov/Aévov jtora~ 
fiof)f Ôç êx Xlftvtiç xifv fiéçoç fiéy xi éxâCâœatt x6 ôè nXéoy avfi- 

fiâXXei T()) NtlXfp’ 

„C’est dans cet intervalle qu’un bras détaché de l’Astaboras vient aboutir à la mer. 
Ce fleuve sort d’un lac: il amène une petite partie de ses eaux dans le golfe, mais leur 
plus grande partie va se réunir au Nil.” (Strabon XVI C 770). 

Ailleurs il s’exprime comme suit: 

Elç Sè xày NtïXoy nçoaeiafioXoitat, noxaftol. eîç dnô x^ç 
^sQÔ^eyoÇf xaXo'ûneyoç ’Aaxa^àqaz {xoixov xal dnàcnaafia Kpéçexai elç x^y 
éQVÛçày ^àXaoaay). è'xeçoç dnà xéôy x^ç xal xifç ‘Âgafilaz ôçœy. xqIxoç 

’Affxoadfiaç. tpaalv oüy, ôxi oSxol eiaiy ol elffnXijQoi)yxeç xôy NtlXoy, inà 
x&y d-XQiy&v ÿfi^Qùjy ai/^o^fieyoï. 

„Dans le Nil se jettent plusieurs rivières; une venant du sud est appelée Astaboras, 
dont un bras coule vers la met Érythrée, une deuxième descendant des régions de l’Ést 
et de l’Arabie, une troisième nommée l’Astosobas. On dit que leurs eaux comblent le 
Nil lorsqu’elles sont grossies par les pluies d’été. ” 

(Munich, Bibliothèque de l’État, M. S. 387, Philologus XI 1856, p. 221). 

On rencontre ensuite six îles appelées Latomies et le golfe Sabaîtique. Viennent 
ensuite, successivement, le port appelé Elœa, l’île de Straton, le port de Saba, et l’en¬ 
droit nommé Chasse des éléphants. Dans l’intérieur des terres est situé le pays appelé 
Tenesis, dont les habitants sont les Sembrites, nom qui signifie „venus d’ailleurs”; ce 


sont des Égyptiens qui ont émigré sous le règne de Psammétique. Ils sont soumis au 
gouvernement des rois de l’île de Méroé. En amont et non loin de cette île s’en trouve 
une autre, dans le fleuve, et également habitée par ces émigrés. Depuis Méroé jusqu’à 
la mer, il y a 15 journées à pied pour un bon marcheur. 

C’est dans le voisinage de Méroé que s’opère la jonction de l’ Astaboras, de 
l’Astapus et de l’Astasoba, avec le Nil. Sur les bords de ces rivières habitent les peuples 
appelés Rhizophages ou mangeurs de racines, et Héléens ou habitants des marais. Non 
loin de là sont les Spermatophages ou mangeurs de semences. 

Au delà d’Elœa sont les vedettes de Démétrius et les autels de Conon, et le 
pays de Coracius. Plus avant dans les terres il y avait un endroit nommé Endera, habité 
par des peuples qui ne portent pas de vêtements. Puis vient le port de Mélinus, avec 
un château fort et plusieurs maisons de chasse. On trouve ensuite le port d Antiphile. 
Dans l’intérieur habitent les Créophages, c’est-a-dire ceux qui se nourrissent de chair ; 
plus au sud les Cynamolgues, ou ceux qui traient les chiens; au Nord, les Ichthyo- 
phages ou mangeurs de poissons et, sans indication de région, les Chélonophages ou 
mangeurs de tortues. 

Après le port d’Antiphile, on rencontre celui qui est appelé „bois des Mutilés 
(KoXofiol), puis Bérénice de Sabae, et Sabae, ville importante; ensuite, le bois d’Eumène. 

Plus loin, on trouve la ville de Daraba, et un lieu réservé à la chasse des éléphants, 
appelé „près du puits” (i4 ngiç iij) vigion). Ce canton est habité par des Eléphanto- 
phages, appelés Impurs (djiotfdgiovc) par les Nomades. Plus haut habite le peuple peu 
nombreux des Strutophages ou mangeurs d’oiseaux ; ils sont en guerre avec les Éthiopiens 
appelés Siles. Ils confinent à des hommes d’un teint plus foncé et d’une taille plus 
petite, qui vivent de sauterelles et qui ne dépassent pas quarante années d’âge. 11 men- 
tionnne aussi les Éthiopiens Mégabares. Au delà s’étend une région qui est délaissée, 
à cause de la multitude des scorpions et des phalanges dites à quatre mâchoires. 

Passé les six îles, on en trouve encore trois autres, celle des Tortues, celle des 
Phoques et celle des Éperviers; et l’île de Philippe. Puis, sur le continent, un lieu 
pour la chasse des éléphants, qui porte le nom de Pythangelus. Charimotrus est égale¬ 
ment situé sur cette côte. 

Plus loin se trouve Licha, qui est encore un lieu pour la chasse des éléphants, 
deux lacs, dont l’un est salé et dont l’autre contient de l’eau douce, et le cap de 
Pytholaüs. La circoncision, sous une forme quelconque, n’est déjà plus pratiquée en 
cet endroit. 

Dans l’intérieur des terres se trouvent deux vallées de fleuves, celle de l’Isis et 
celle du Nilus, une mare, la bourgade du Lion {Aiorzoï; xàiiri). Ici se présentent 
deux rivières, le port Daphnûs et une vallée de fleuve, dite d Apollon. On trouve 
ensuite le mont Éléphas, qui s’avance dans la mer, une anse, puis le grand port de 
Psygmus, l’aiguade dite des Cynocéphales, et enfin le Notou Kéras, dernier cap de cette 
côte. Ces Cynocéphales figurent également sur la Tabula Peutingeriana. 

xdft'ifiayxi ôè xof>xo d>ç ènl fiBarjiifiQlay oïfxéxc, <p7jalv, Xtftéycov 

dyayffaçfàç o^Ôè xéncoy ôià xà fiifxéxi eîyai yvd>Qifioy iy Ôè xfj jtaçaXCcf.. 

„Nous ne possédons, dit-il (Artémidore), aucun relevé des ports et des lieux situés 
au-delà de ce cap vers le sud, parce qu’actuellement cette côte est encore inconnue. 
(Strabon XVI C 774). 

Artémidore est le premier qui se soit prononcé au sujet de la distance entre la 
mer Méridionale et Méroé: 

Mifxoç Si xijç olxovfiévrjç ànb ràyyov etç xà riSxiga axaôtav fivçtdScùv 
Ç' xal o-üxoç’ 

„La longueur du monde habité» depuis le Gange (Inde) jusqu aux Colonnes d Hercule 
(Cadix), était de 8568 mille pas, ou 68544 stades.” (Agathémère § 1 5). 

nXdxoç ôè xijç otxovftéyiiç dnà xifç Alûionixifç &aXdaariç ênl xify Mtgéijy 
axaôCûiy p’ dnà Mxqôijz eiç 'AXs^dyôgeiay axaôltoy fivQltoy' 

„La largeur de la terre habitée, depuis la mer Éthiopique jusqu’à Méroé, est de 
5000 stades; depuis Méroé jusqu’à Alexandrie, 10000. ” (Agathémère § 18). Après 
les mots „mer Éthiopique”. Pline ajoute: ,,a litore qua modo habitatur”, c.-à-d.: „depuis 
l’endroit où le rivage de la mer Éthiopique commence d’être habité.” (II 108). 

Les noms d’un certain nombre de villes de l’Égypte ont été cités par lui pour la 
première fois. Ce sont Psenacon, un lieu dans le nome Athribitès, Psochemmis, Peri- 
cermis, Thalabaude, et Gynaecopolis, dont il donne une description. 
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SALLUSTE 

86 à 34 avant J. C. 


igure remarquable de l’époque de l’empire romain naissant, 
Salluste fut le premier qui comprit que l’histoire était une 
science. Il s’ensuivait que la connaissance des lieux doit aider 
à la compréhension des événements et que la géographie doit 
élucider et étayer la narration des faits. D’accord sur ce point 
avec Polybe, il développa la pensée que celui-ci avait exprimée 
sous une forme primitive. 

II a joué un rôle personnel à cette période particulière¬ 
ment intéressante de l’histoire humaine, qui vit s’accomplir, 
dans l’espace d’un petit nombre d’années, l’évolution vers un 
état de choses appelé à perdurer pendant plusieurs siècles. 

Caïus Crispe Salluste, issu d’une famille plébéienne qu’il rendit célèbre, était né 
à Amiterne, dans les pays des Sabins. Après une jeunesse dissipée, il fit son entrée 
dans la vie publique. Dès le principe il était un partisan décidé de César, à qui il 
était entièrement redevable de l’avancement politique qu’il avait obtenu. Comme récom- 
pence de ses services, Salluste fut nommé gouverneur de la province de Numidie. Dans 
cette position il se rendit coupable d’oppression et d’exactions au point qu’il fallut toute 
l’influence de César pour le sauver d’une condamnation. 

Il renonça à la vie publique et se retira dans sa splendide villa Horti Sallustiani 
où il se consacra à l’étude de l’histoire. Il a écrit: 


1. De conjuratione Catalinae or Bellum Catilinarium. 

2. Bellum Jugurthinum. 

3. Historiae. De ce dernier ouvrage nous ne possédons que quelques fragments. 

Les manuscrits de son Bellum Jugurthinum contiennent au Chapitre XVII une mappe¬ 
monde circulaire, qui n’a toutefois aucun rapport avec le texte. Il nous est parvenu de 
cette mappemonde jusqu’à neuf variantes, datant depuis le Xe jusqu’au XlVe siècle. 
Chacune d’elles comporte des additions d’époques plus récentes, telles que la mention 
de Jérusalem et d’autres éléments chrétiens, mais, d’une manière générale, leur type est 
resté constant au point qu elles se rattachent toutes à un original unique de 1 époque 
même de Salluste. 

11 résulte d’une affirmation de Géminus (77 avant J. C.), reproduite plus loin, que 
la mappemonde cirulaire était en usage à cette époque. 

L’âge de Salluste était fécond en conceptions nouvelles; l’évolution était rapide et 
les formes nouvelles avaient une forte vitalité. Ceci explique qu’une carte, née à cette 
période d’une vie intense, était prédestinée à une longue survivance. Quant aux éléments 
chrétiens, ils ont probablement été greffés sur la carte de Salluste à une date très 
reculée et ils peuvent être considérés comme appartenant à la cartographie chrétienne 
la plus ancienne. 
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«crjîniucrurfl»' cÎ4W'«j^ wiiru .ünwîïb'^6 Jc^^ce mciillixjjiuenirer 
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tïL'fttM |Kîf<ft«T feîî^fw xyvnfc{9tu.w(tdtuuoUim( t3n^;pmiihr' 

^ rtrn Joù) .m«crf rtmAat^^nf cop^ S^flerüit noïtmtawfwt' 

fihAduf^ 

ceUo^^ ïtu âe^^ur umtrtrbcch'fiiUjnmiuqtmij^ /^lu-ippefUtv 
biiii^tc lif jmhoVyoUtci^n ilU yatvr l^^dc (p« (Hmcyleni 

«ocre 


Ami«f 


‘juf ^mi 4 fûtr- 3 ntràr coUoJ^o dttritutmuj^.idhvinuf 
\Ac flarT inmiintui uoltmtate l'vinonf cm(:àmr{9^\yù^u\ 


rit .i^miuiTe ïndtit c(jrwfjLur^4tî|;4nmic» 
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ttïè tonp’.l'âitfu ^Ailaf ïï'ducib fciyione «rtndrttw imWtti^ 
tmû iî4-^w in«^ otrif Tcili.v'ctmnu*rar|i|o^‘<'i*i^u|^4Attm fe- 
TPmAT» fif Wiw«î*e • -Uw. rfmna^ uu4t»J ^ , 

é U ‘4fll^|7^4a:e cQ^ai-r• i; l>i|UA inïmmiiw- tel& ëfiîâu TFÎ 
«lUjaitlîA TWtA itm<^ nimmtu ÿ ^ 

ÔcW Aw^^wnaA. tfu; kV wmtAf-iif §^H| 

-tnuTTi^auttr- rr < 9 ^ 6 a .tem^peÇhte fpèf 4 »» Ppef autGxaH tnute .* -j 
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GEMINUS 

77 avant J. C. 


éminus de Rhodes, mathématicien et astronome, auteur d’un 
traité de cosmographie: Elaaye>yii elç rà ipairâfiira: Intro¬ 
duction aux Phénomènes. 

Ses idées sur la terre concordent avec celles de plusieurs 
de ses devanciers et nous sont un indice des opinions qui 
avaient trouvé crédit. Il partage la terre en cinq zones comme 
Ératosthène et, à l’instar d’Eudoxe, il divise le méridien en 
60 parties quatre pour la zone torride, cinq pour la zone 
tempérée, et six pour la zone glaciale. Il tenait la zone 


yecùygaiplaiç. '"Exxfiijfiâ xi yâç èaxi otpalgaç xà olno'ûfievov fiéçoç xfjç yijç 6i,nXà~ 
criov Sxov x6 fxffnoç xoi> nXdxovç, Stteç o-ù Siivaxai djtoxeQfiaxlÇea-êai xéHXtp. 

„Pour cette raison, ceux d’entre les géographes qui dessinent les mappemondes 
suivant les proportions exactes, font usage de tablettes oblongues d’une forme telle que 
leur longueur soit double de leur largeur. Mais ceux qui représentent les mappemondes 
avec un contour circulaire, sont loin de réaliser l’exactitude. Car, avec ce dernier procédé, 
la longueur devient égale à la largeur, ce qui n’est précisément pas le cas des proportions 
réelles. C’est pourquoi les rapports de distance, sur les cartes à contour circulaire, ne 
peuvent être considérées comme normatives. Car la portion habitée de la terre est un 
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torride pour habitable. Le monde habité était, selon lui, une île située dans la zone 
tempérée septentrionale, et dont la longueur valait deux fois la largeur: 

Al’ fjv alxlav ol xavâ Xàyov yçdipovxeç Tdç yeayyQa^laç èv nLva^i yçà- 
^ovoi naçaff^xeatv, <î)ç âtnXdoiov elvai xà fiifxoç xoO nXdxovç. Ol ôè axQoy- 
y^Xaç yçd^ovxeç xàç yemygaiplaç noXij xifç dXij-â'elaç elal nenXavijfiéyQi. ’laov 
yàÿ ylvexat xà ftifxoç nXdxei, ônsQ oix ëaxiv èv rj tpvaei. ’Avdyxij ovv 

fiif xt) QeXa'&^at xàç xéàv ôiaax‘7jfidx<ov avfifiexQÙaç xàç èv xaZç axQoyyiûXaiç 


segment sphérique dont la longueur vaut le double de la largeur, (c’est-à-dire une surface) 
dont il est impossible que la délimitation soit un cercle.” (Géminus XVI). 

Il ressort de là que les mappemondes circulaires étaient restées en usage concur¬ 
remment avec les cartes oblongues. 

. Il tenait le second hémisphère également pour habité et suivait en cela l’opinion de 
Cratès: les synéciens (itegloixoi) dans l’hémisphère boréal, les antéciens ( ânoixoi) et les 
antipodes (ArzlnoSeç) dans l’hémisphère austral. 
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TITE LIVE 


30 à 9 


aveint J. C., dates de la composition de ses Annales, entre la bataille d’Actium et la mort de Drusus. 


ans la grandiose œuvre historiographique, composée par Tite 
Live, d’après l’ordre de l’empereur Auguste, à la gloire de 
Rome et de la gent julienne, l’historien a rassemblé des 
données qu’il avait recueillies de toutes parts, sans qu on 
puisse encore établir actuellement quelles furent ses sources. 
Si donc nous citons Tite Live, nous entendons en réalité, 
tout au moins partiellement, les auteurs inconnus qui lui ont 
servi de modèles. 

De l’œuvre de Tite Live, qui ne subsiste plus en entier, 
nous possédons, fort heureusement, les fragments qui contiennent la relation de deux guerres 
que les Romains entreprirent en Afrique. 

En premier lieu, nous possédons le tableau de la guerre entre Rome et Carthage 
(218 — 201 avant J. C.), connue sous le nom de deuxième guerre punique, et en second 
lieu, le récit de la guerre entre Ptolémée VI Philométer d Égypte et Antiochus IV 
Épiphane de Syrie (168 avant J. C.) 

Le récit de ces guerres renferme quelques renseignements spéciaux sur la géographie 
de l’Afrique septentrionale. 

Péluse, située sur la bouche pélusienne du Nil, était la ville la plus orientale de 
l’Égypte. Elle dominait la voie de communication entre l’Égypte et la Syrie. 

À l’ouest, Cyrène appartenait encore à l’Égypte. Immédiatement au delà, vers 
l’occident, commençait avec la région d’Emporia la sphère d’influence de Carthage. 



Le territoire proprement dit de Carthage était restreint, mais entouré d un large 
cercle d’états circonvoisins placés sous la dépendance des Carthaginois. Le plus méridional 
était celui des Garamantes ; plus au nord habitaient les Gétules. Lelong de la côte de la 
Méditerranée étaient établis les Numidiens, les Massyliens, les Maures et les Maurusiens. 
Tite Live mentionne plusieurs villes de chacun de ces pays. 

La capitale de l’Égypte est Memphis. Alexandrie est la deuxième ville de ce 
royaume. Tite Live cite, en outre, dans le voisinage immédiat de cette dernière ville, 
un endroit appelé Leusine. 

Sur la côte du territoire carthaginois étaient situées, outre Carthage elle-même, les 
villes de Thapsus, Leptis, Hadrumetum, Tunète, Utique, Hippone. 

Vers l’intérieur sont signalées Cirta, capitale des Numidiens, et les villes de Zama 
et de Naraggara, connues par la deuxième guerre punique. 

En outre, Tite Live mentionne la Petite Syrte, le promontoire de Pulchrum, les 
fleuves du Nil et du Bagradas et le mont Balbus dans le domaine des Massyliens. 

Indépendamment de sa relation des guerres africaines, il signale quelques rares événe- 
nements isolés de l’histoire de l’Afrique qui lui ont paru particulièrement intéressants. 
C’est ainsi qu’il mentionne la fondation d’Alexandrie par Alexandre le Grand. 

Bien que, par suite du caractère de ses écrits, Tite Live ne nous fournisse que 
peu de renseignements topographiques concernant l’Afrique, ses données constituent, 
par leurs détails épisodiques, un complément de valeur aux ouvrages spéciaux sur 
la géographie. ' 
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STRABON 


Vers l’an 25 avant J. C., date de son voyage en Égypte. 


trabon, à juste titre, est considéré le plus grand géographe de 
l’antiquité. Sa „rea>yea<ptxà", le plus ancien ouvrage général 
sur la géographie qui nous soit parvenu, marque en même 
temps l’apogée de la science géographique des Grecs. 

Il a enregistré le total des connaissances géographiques 
acquises grâce aux campagnes des Romains, comme l’avait 
fait Eratosthène pour les résultats géographiques des expéditions 
d’Alexandre. 

Natif d’Amasie, dans le Pont, il reçut son éducation 
à Rome, à Amisus, à Nysa et à Alexandrie; ses maîtres 
furent Tyranion, Aristodème et Xénarque. 

Ses propres voyages, entre autres celui qu’il fit lelong du Nil, son séjour prolongé 
à Alexandrie et ses connaissances étendues des écrits de ses devanciers, dont divers 
passages sont conservés tout entiers grâce à ses citations textuelles, le mirent à même 
de donner, dans son ouvrage, la synthèse de la science géographique de son époque, 
construite sur une base mathématique, mais développée dans le sens de la pensée littéraire 
et économique. Ceci explique qu’il est le continuateur d’Èratosthène plutôt que d’Hip- 
parque, de Posidonius et d’Artémidore, et qu’il préfère, pour les latitudes et les longitudes, 
les approximations vulgaires aux mesures fondées sur l’observation. 

Strabon emprunte à Eratosthène la conception de la terre dans son ensemble; la 
terre est une sphère placée au centre de l’univers ; sa partie habitée ne constitue qu un 
huitième de sa superficie totale, elle a la forme d’une chlamyde et est complètement 
entourée par la mer. 11 est possible que d’autres parties de la terre soient également 
peuplées. L’Océan forme, dans la région habitée, quatre golfes: la mer Méditerranée, 
la mer Érythrée, le golfe Persique et la mer Caspienne. 

Strabon est bien renseigné sur l’Ouest de l’Europe, l’Eispagne et la Gaule, et 
même sur l’océan Atlantique (111 C 136 et 176). Il connaît passablement bien la 
partie sud-est de la Bretagne, mais il ignore à peu près tout du reste, car il ne croit 
pas à ce que Pythéas de Marseille rapporte à ce sujet (I C 63). 

Au nord, les connaissances géographiques de Strabon ne s’étendent pas au delà 
de l’Elbe et du Danube. Quant aux pays au nord de la mer Noire, il rejette les 
renseignements d’Hérodote comme des fantaisies. (1 C 61, 62). 

Strabon admet encore que la mer Caspienne communique avec l’Océan (II C 491). 
La partie de l’Asie située au nord du Caucase et du laxartes était absolument 
inconnue à Strabon. Il en était de même de la péninsule de 1 Hindouslan. Pour lui, le 
Gange se déverse dans la partie orientale de 1 Océan (XV C 690). 

La description que Strabon donne de l’Afrique et de l’Egypte, est plus complète 
que celles de ses devanciers, et diffère surtout de celle d’Hérodote. 

Il admet la possibilité que l’Afrique soit moins grande que l’Europe, en supposant 
qu’elle ait la forme d’un triangle rectangle conformément à l’opinion d’Eratosthène, 
(XVII C 825). Dans un autre lieu il compare l’Afrique à un trapèze. 

Mexà âè T^v ’Aatar éaxlv ^ avvexvS ohaa. tî xe Alyiünxn> xal tj 

Ai^ioxlcf., xifv fièv Ha'â-’ iji6va èn' e'ù'&elaç f;|rov<yo, a^eSév xi ftéxQt 

SxtfXciv dnà ’Aie^avôçelac dç^afiévijv, nXifv xœv S^Qxewv nal et no‘ù xiç àXXij 
xôXnoiv ê JtiaxQOtpif (lexgLa xal xcûv xaüxijv noto'ôvxùjv dxQaxijQCtov è^oxv’ 
ôè jtaçcoxeavZxiv dnà xijç Al&ionlaç fiéxQt^ xivâç, é}ç àv naQdXXijXov oiaav 
TJ jtQoxéçq., fiexà ôè xaüxa ovvayofiévrjv dnà xœv voxLœv et? à\eXav 

àxQav, fiixQàv ë^œ StijX&v nQonenxœxvXav xal noiovaav xçané^tôv nœç xà 

axnh°- 

„A l’Asie succède la Libye; elle confine à l’Egypte et à l’Ethiopie. 

„Des différentes côtes de la Libye, celle qui borde la Méditerranée depuis Alexandrie 
jusqu’au voisinage des Colonnes d’Hercule, forme, pour ainsi dire, une ligne droite, sauf 
l’enfoncement des Syrtes, et sauf peut-être encore les sinuosités de quelques petits golfes 
et la saillie des caps qui marquent ces golfes. 

„La côte baignée par l’Océan se prolonge, sur une certaine longueur, à partir de 
l’Éthiopie, suivant une direction parallèle à celle de la côte de la Méditerranée: mais 
plus loin, les parties méridionales du continent se retirent, et les deux côtes se rapprochent 
graduellement; elles finissent par former une espèce de promontoire aigu, qui s’avance 
un peu au-delà des Colonnes d’Hercule, et donne en quelque sorte à la Libye la forme 
d’un trapèze.” (Strabon II C 130). 

La distance depuis Alexandrie jusqu’à la limite de la zone torride est de 13000 
stades, la largeur est également de 13 à 14000 stades. 

Strabon a appris du général romain Cnaeus Pison, que le continent africain peut 
être comparé à une peau de panthère : 

''Eaxi ô', àianeç oZ xe àXXoi ÔTjXovat xal xal FvaXoç HeLaoiv ^yefiùv 
yevéfievoç x-ifç x^Q^^ àxrjyeXxo ‘fifiXv, éoixvXa naQÔaX'ji’ xaxdaxixxoç yàç èaxtv 
otxijoeoi neQiexofiévatç dvûÔQi^ xal yj’ xaXoüat xe xàç xoiavxaç olxi^^ 

aeiç Aidaei; ol Atyiônxioi. 

..Suivant toutes les relations connues, et d’après le récit que nous a fait à nous- 
même Cnaeus Pison, qui a commandé dans le pays, ce continent ressemble à une peau 
de panthère : car il est comme ..moucheté” par des cantons habités, isolés au milieu de 
terrains arides et déserts ; les Egyptiens appellent ces cantons des oasis.’ ■ (Il C 130). 

Les points extrêmes qu’il connaissait au sud étaient: la Côte de Canelle, sur le 
rivage oriental de l’Afrique (XVI C 774), le pays des Sembrites (XVI C 770), 
sur le Nil supérieur, et celui des Ethiopiens (11 C 130). 

Au sujet de l’intérieur de l’Afrique, Strabon dit : 

Néftexai ô’ë-âvri xijv Aifivijv xà nXeXaxa àyvœaxa’ o-ù noXX^v yàç i^oÔe^e- 
0'â‘at aviifialvei oxçaxonéôoiç oiô' dXXotpvXoïç dvôgdaiv, ol ô‘ ènix<^Qtoi xal 
àXlyoi naQ‘ ‘flftàç d<pixvo€vxai nÔQQœ'&'ev, xal o-ù nioxà oûôè ndvxa Xéyovaiv' 
ô'ftœç ô'oiv xà Xeyôfteva xoia€xd èoxt. xoi/ç fièv fieorjfi^Qivœxdxovç Alûlonaç 



nçocayoQeiûovoi, xoifç 6* ànà xoiûxoïç xoi>ç nXelaxovç J'agd^avTa? xal #agov- 
alovi «ai Niyçltaç, xoifç ô’Sxi inà xo^xotç FatxovXovç, xoitç ôè xifç ^aXdxxrjç 
éyyifç ij «ai dnxoptévovç a^xflç nQÔç Aty^nx^» fièv Maçftaçlôaç ftéxs^ 
KvQi^valaç, ônèQ ôè xaiixTjç xal x&v Xvfixeœv ÎPwAAoüç xal Naaa^i&vaç xal 
x&v Faixo-OXciv xivdç, eïx' 'Acfi^axaç xal BvÇaxlovç fxéxQ^ KaçxV^^^^^^- 
noXXif ô^ èaxlv KaQxV^^*^^' avvdnxovai ô' ol Ao/idde? airj. xo-Oxonv ôè toi»? 
yvœQtftœxdxovç xoifÇ fièv MaovXieXç, xoitç ôè MaaaiovXlov^ nçoaayoçevova iv' 
ÿaxaxoi ô'étal MavQo^aioi. 

„La plupart des peuples de la Libye ne nous sont guère connus: il est rare que 
les armées ou même les voyageurs y pénètrent fort avant. Peu d’habitants de l’intérieur 
viennent trafiquer avec nous, et leurs rapports ne sont ni complets ni vraisemblables; 
toutefois, voici ce qu’ils racontent: 

„Les peuples les plus méridionaux s’appellent Éthiopiens. En allant vers l’amont, 
les principales nations que l’on trouve sont les Garamantes, les Pharuses, les Nigrites 
et, plus haut encore, les Gétules. Dans le voisinage de la mer, ainsi que sur la côte 

même, près de l’Égypte et jusqu’à la Cyrénaïque, habitent les Marmatides. Au delà de 

la Cyrénaïque et des Syrtes, on rencontre les Psylles, les Nasamons, et quelques tribus 
des Gétules; ensuite, les Sintes et les Byzaciens, s’étendant jusqu’au territoire de 
Carthage, vaste région qui confine à celle des peuples nomades parmi lesquels on 

connaît le mieux les Massyliens et les Massaesyles. Les plus éloignés sont les Maurusiens.” 

(II C 131). 

La pointe extrême de l’Afrique, à l’ouest, est le promontoire Ktôztiç (Cap Spartel). 
Près de là se trouvait une ville-appelée Tglyi par ses habitants, et Aiyi ou iltîoc pat 
les Grecs. Au sud de cet endroit s’étendait le golfe BfinogiKàc. 

La description de l’Égypte occupe le XVlIe livre tout entier. Strabon compare 

l’Égypte à une bande dont la largeur va en diminuant (XVII C 789). 

Sa connaissance en est bien plus détaillée que celle d’Hérodote. Il en détermine 
les limites comme suit: 

Ol fièv oiv dQX^^^^ otxoôfievov aixà xal noxi^ôftevov {inà xoi) NelXov 
fiôvov Aïyvnxov èxdXovVy dnà xœv nsçl Zv^vtfv xônœv dç^dfievoi fiéxet 
■^aAdTTî;?’ ol ô' üaxeQov fiÉX6^ ngoaéXa^ov êx fièv xœv nçàç iœ fieçœv (tA) 

fiexa^if xof; Agafilov xâXnov xal xoi> NelXov oxbôôv xi ndvxa. {ol ô' At^lone^ 
oi> ndvv ;fç(3rTat Tj Ô-aÀdxxi ), ix ôè xœv éanegtœv xà fiéye^ rœv 

Aôdaeœv xal èv tj naçaXlcf. Tà dnà xoi> Kavœfitxov axôfiaxoç fiéxQf’ Kaxa- 
fia^fioü xal xrjç Kv^ifvalœv èniXQaxeCaç. oï xe yàq dnà toC UxoXefialov fiaai- 
XeZç Xaxvaav xoao€xov, oï ye xal xijv Kvgijvatav a-ùxifv xaxéaxov xal ôieveLfiavxo 
nÿàç xifv Aïyvnxov xal xifv Kôn^ov' ’Pœfialol xe ol ôiaôe^dfievoi xi/v èxetvœv 
énaQX^^^ nçlvavxeç xifv Aïyvnxov év xoZç a^xoïç ôqoiç ôieip'ùXa^av. Aôdaei.; 
ô'ol Alyvnxioi xaXoüat xàç olxovfiévaç X^Q^^t neçiexofiévaç xôxXij^ fieydXaiç 
èQTjfilaiç, d}ç àv v^aovç neXaylaç {noXit ôè xoGx’ ëaxi xaxà xifv Atfi^Tjv), xgeîç 
ô‘eialv al nQÔaxtOQOt tj Aty^nxifi xal èn'aôxfi xexayfiévai. 

„Les anciens donnaient le nom d’Égypte uniquement à la partie habitée que 
couvrent périodiquement les eaux du Nil, depuis Syène jusqu’à la mer. Dans la suite, 
et jusqu’à nos jours, on a groupé sous ce nom: 1°. du côté de l’orient, presque toute 
l’étendue comprise entre le golfe Arabique et le Nil (car les Éthiopiens se servent peu 
de la mer Érythrée) ; 2°. du côté de l’occident, le pays qui s’étend jusqu’aux Oasis, 
et la côte, depuis la bouche Canopique jusqu’au Catabathmus et à la province de 
Cyrène, car les rois qui succédèrent à Ptolémée, accrurent leur puissance au point de 
s’attribuer la Cyrénaique et d’ajouter même l’île de Chypre à l’Égypte; les Romains, 
qui leur ont succédé dans la possession de leurs états, ont jugé à propos de laisser à 
l’Égypte ses anciennes limites. Les Égyptiens appellent Oasis les cantons habités qui, 
entourés de vastes déserts, ressemblent à des îles au milieu de la mer. Ces oasis sont 
nombreuses en Libye: trois sont voisines de l’Égypte, rangées sous son gouvernement.” 

(XVII C 790 et 791). 

Strabon admet l’opinion que le Nil prend son origine dans l’Ouest africain. 

Toifç ôè noxafioi/ç ëx^tv <paal xal xQoxoôelXovç xal àXXa yévij ^4*^^ 
èfitpeQi! xoXç èv T(p EelXi\>' xivèç ôè xal Td? tov NelXov nrjyàç nXifaid^eiv 
oïovxai xoîç àxQoiç xifç Mavçovalaç. 

„On dit que les fleuves de la Marousie nourrissent des crocodiles et d’autres 
animaux semblables à ceux qui se trouvent dans le Nil. Quelques-uns croient même que 
les sources du Nil sont voisines des extrémités de la Marousie. ” (XVII C 826). 

Il mentionne aussi un cours souterrain du Nil, à peu de distance de sa source. (VI C 275). 
Strabon accompagna le gouverneur romain Ælius Gallus dans une expédition qui 
remonta le Nil jusqu’à la limite de l’Éthiopie, Syène et Philae (an 25 avant J. C.). 
Dans ce voyage, il observa que 120 navires partaient annuellement de Myos Hormos 
pour l’Inde (UC 118). 

C’est bien pendant ce voyage qu’il recueillit des renseignements plus exacts sur 
les crues du Nil; 

Ol fièv oôv dç;^a7oi axoxo-oy-^ nXéovy ol ô' Haxe^ov aôxônxai yevij^ 
‘d'évxeç ja^ovTo ônà ôfifiçœv ■ô'eQivœv nXvfQo-ùfievov xàv NeïXov, xifç At-^ioniaç 
xifç àvœ xXv^ofiivTjç, xal fidXiaxa èv xoïç éaxdxoïç S^eat, navaaftévœv ôè xà>v 
ôfifiçœv navofiévrfv xax' ôXlyov xijv nXrffiftvçlôa' xo^xo ô' ôn^ç^e fidXiaxa ôifXov 
xoXç nXéovci xàv ‘Agdfiiov xôXnov ftèxQf- xifç xtvvafiœfio^ÔQov nal xoXç èxnefi- 
nofiévoiç énl xifv xéàv éXeipdvxœv xal ef xiveç àXXai jj'gsrat naçtà^vvov 

èxeXae àvôçaç nQOX^iQl^xa'âai xoifç xifç Aïyvnxov fiaaiXéaç xoàç IlxoXefiaXxoiiç. 

„Les anciens ne savaient guère que par conjecture, mais les modernes ont appris 
en allant sur les lieux, que les inondations du Nil sont dues aux pluies d’été qui tom¬ 
bent en abondance dans l’Éthiopie supérieure, principalement dans les montagnes les plus 
reculées; et que les eaux commencent à baisser peu à peu, lorsque ces pluies ont cessé. 
C’est ce qui devint surtout évident pour ceux qui naviguaient dans le golfe Arabique 
jusqu’à la région Cinnamomifère et pour ceux qui furent envoyés vers ces parages par 
les Ptolémées, rois d’Égypte, soit pour faire la chasse des éléphants, soit dans toute 
autre vue d’utilité.” (C XVII 789). 
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L’ignorance de cette cause étonne, puisque Sésostris avait parcouru l’Éthiopie 
entière jusqu’à la région Cinnamomifère, et que Cambyse s’était avancé jusqu’à Méroé. 
On prétendait même que cette ville était ainsi appelée d’après son épouse ou sa soeur. 

yàg [üoaeiôwvioç^ KakXia’d-évrf kéyeiv xifv èx tûiv SftfiQcov altlav 
téâv ■d'eQivéiv, naçà ‘AQiazoxékovç Xafiàvxa, ixetvov âè naçà OgaavdXHOv xoH 
Baalov (xéôv dçxalc^v âè tpvoix&v elç o^xoç), èxeîvov 6è naç’ àXXoVf xàv âè 
nag’ *Ofii^Qov ôiinsxéa ^daxovxoç xàv NsîXov' 
âyf ô'elç Alyvnxoïo ôitnsxéoç noxafioZo. 

Posidonius prétend que Callisthène parle d’après Aristote lorsqu’il en attribue la 
cause aux pluies d’été; qu’Aristote a tiré cette opinion de TTirasyalcès de Thasos, un 
des anciens physiciens; que celui-ci la tenait d’un autre; enfin que ce dernier l’a puisée 
dans Homère qui dit, en parlant du Nil: „Je rebrousse chemin jusqu’à l’Aegyptus, fleuve 
issu de Jupiter.” (XVll C 790). 

Strabon passe sous silence le Traité sur le Nil, récemment publié au nom d’Eudore 
aussi bien qu’au nom d’Ariston. (XVll C 790). 

A l’époque de Strabon, il existait également un trafic intense entre Alexandrie et 
l’Inde. La route d’Alexandrie vers l’Inde empruntait le Nil, le canal reliant le Nil à la 
mer Rouge, et ensuite la mer Rouge et l’Océan. (XVll C 798). 

Strabon fait mention d’une place forte nommée Babylone, aux bords du Nil. D’après 
lui, cette ville devait son origine à des prisonniers de guère babyloniens insurgés, qui 
obtinrent du gouvernement égyptien l’autorisation de s’établir en cet endroit (XVll C 
807). Cette place forte appelée Babylone figure sur les cartes du moyen âge. 11 n’est 
pas certain qu’elle soit indentique avec Le Caire. 

Au sud, l’Éthiopie est contiguë à l’Égypte. 

*Hv fièv oiv Atyvftxoç elQijvixi} xà nXéov éi aÿxagxeç 

x^ç x^6^Ç ôvaela§oXov xoZç ë^œ'^sv, dnà fièv x&v àQXxtov dXi/tévtp 

naQaXùcf. xal neXdyet x^ Alyvnxltp <pQOVQOVftévi}t dnà Ôè xffç ë<o xal x^ç èané^ 
gaç éQ'^fioiç âçeai, xoïç xe AifivxoZç xal xoZç ‘AçafiloiÇf &aneQ ë^aftev’ Xoinà 
ôè xà yiQàç vàxov TgayXoôôxat (xal) BXéftftveç xal Hoefiai xal Meydfiaçoi ot 
ônèQ Svijvfjç Alûloiteç' eial Ô‘oôxot voftdôeç xal oô ftoXXol oiôè ftdxtf^oi, 
ôoxovvxeç ôè xoZç ndXai ôià xà Xj^oxgtxiSç dç>vXdxxoiç éjtixli^ea^ai noXXdxiç’ 
ol n^àç fteaijfifiglav xal MeQÔTjv dvjxovxeç Alûloneçt oifô' o^xot noXXol 

oüxe iv avaxQOtp^, dxe noxafilav ftaxçàv xal axevijv xat axoXiàv olxoifvxeÇf 


oZav ngoelnofiev' oôôè Jtageaxevacftévoi xaXûiç oifxe ngàç jtôXeftov oifxe ngàç 
xàv âXXov filov. 

„L’Égypte, dès les temps les plus reculés, vécut presque toujours en paix, parce 
qu’elle se suffit à elle-même, et qu’il est d’ailleurs fort difficile de l’envahir en venant 
du dehors, car elle est protégée au nord par la mer Égyptienne et par une côte dénuée 
de ports; à l’orient et à l’occident, par des montagnes désertes, à savoir les chaînes 
Libyque et Arabique .. ., le reste, c’est à dire la prutie méridionale, touche aux 
Troglodytes, aux Blémyes, aux Nubiens et aux Mégabares, nation éthiopienne qui habite 
au-dessus de Syène. Or ces peuples sont nomades, peu nombreux et peu agressifs, 
quoiqu’ils eussent autrefois la réputation d’être belliqueux, à cause de leurs fréquentes 
incursions dans des cantons sans défense. Quant aux Éthiopiens, qui s’étendent au sud 
jusque vers Méroé, ils sont également peu nombreux; leur population est d’ailleurs épar¬ 
pillée, parce qu’elle occupe la vallée d’un fleuve, longue, étroite et tortueuse... en 
outre, ils manquent de moyens suffisants pour faire la guerre, ou pour s’adonner à tout 
autre genre de vie que le leur.” (XVll C 819). 

Strabon croit que les Éthiopiens peuvent avoir donné naissance, à cause de leur 
petite taille, aux rumeurs concernant un peuple de nains habitant l’intérieur de l’Afrique, 
c’est à dire les Pygmées. (XVll C 821). 

Pour la mer Rouge et les tribus, habitant sur ses côtes, Strabon se contente de 
donner la description d’Artémidore. (XVI C 769—776.) 11 importe de noter que Pline 
mentionne des endroits tout différents près de la mer Rouge. 

„Nous sommes redevables à Strabon de presque tout ce que nous savons de car¬ 
tographes grecs antérieurs à Ptolémée, car aucune de leurs cartes n’a été conservée” 
(E. G. Ravenstein). C’est ce qu’affirme également Konrad Miller, „on ne doit pas 
perdre de vue que si la littérature grecque peut se glorifier des cartes de Ptolémée, 
aucune autre mappe-monde grecque n’est parvenue jusqu’à nous”. 
(Mappaemundi IV page 2). 

11 existe de la description du monde, par Strabon, des reproductions cartographiques 
qui remontent jusqu’au XVle siècle, et plusieurs de ces cartes sont intéressantes en ce 
qu’elles font ressortir les progrès réalisés, pendant les quatre derniers siècles, dans le 
domaine de l’histoire de la géographie. 


CONTINUATION DE LA COLONNE LATÉRALE A CAUCDB. 
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STRABON 

Vers l’an 25 avant J. C., date de son voyage en Egypte. 

NOMS GÉOGRAPHIQUES MENTIONNÉS PAR STRABON EN ÉGYPTE ET DANS L’AFRIQUE ORIENTALE. 


Égypte. 

Plintbine. 

les Égyptiens. 

Bourg de Nicias. 

mer Égyptienne. 

Cbersonésus. 

Nomes. 

Faubourg de Nécropolis. 

Ménélaïtès. 

Nicopolis. 

Saïtique. 

la Petite Taposiris. 

Sébennytique. 

Cap Zépbyrium. 

Busiritès. 

Bourg Pnigéus. 

Atbribitès. 

Cap Leuce acte. 

Prosopitès. 

Port Pboenicûs. 

Mendésien. 

Cynos-séma. 

Léontopolitès. 

Port Leucaspis. 

Pbarbaetitès. 

T aposiris. 

Tanitès. 

Tbonis. 

Gynaecopolitès. 

Antipbrae. 

Momempbitès. 

Port Déris. 

Nitriotès. 

Zépbyrium. 

Sétbroîtès. 

Ile Pédonia ou Sidonia. 

Pbagroriopolitès. 

Paraetonium ou Ammonia. 

Bubastitès. 

Bourg d’Apis. 

Héliopolitès. 

Ile Aenésipasta. 

Létopolitès. 

Cap Drépanum. 

Apbroditopolitès. 

Bourg des Égyptiens. 

Arsinoïtès. 

les rochers Tyndarii. 

Héracléo tique. 

Cap Nésispbyra. 

Cynopolitès. 

Catabathmus 

Oxyryncbitès. 

(ville et promontoire). 

le Nil. 

Lac Maréa ou Maréotis. 

Aegyptus. 

Schédia. 

Delta. 

Éleusis. 

Bouches du Nil. 

Canope. 

Canopique ou Héracléo- 

Porte Canopique. 

tique. 

Canal Canopique. 

Bolbitine. 

Héracléum. 

Sébennytique. 

Agnou Céras. 

Pbatnique. 

la Vigie de Persée. 

Mendésienne. 

la forteresse des Milésiens. 

Tanitique ou Saïtique. 

Naucratis. 

Pélusiaque. 

les Naucratites. 

Alexandrie. 

Buto. 

Ile et Tour du Pbare. 

Lac Butique. 

Cap Locbias. 

Hermopolis. 

Port d’Eunoste. 

Oracle de Latone. 

Rbacotis (bourgade). 

Sébennytus. 

Ile Antirrbodus. 

Sais. 

le Posidium. 

les Saïtes. 

Port Cibotos. 

Xoïs (île et ville). 

le Panéum. 

Hermopolis. 


Lycopolis (dans le Delta)' 

Aphroditopolis 

Méroé. 

Port d’Antiphile. 

les LycopoHtes. 

(nome Apbroditopolitès). 

l’Astaboras. 

les Créophages. 

Mendès. 

Lac de Moeris. 

l’Astapus. 

les Cynamolgues. 

les Mendésiens. 

Arsinoé 

l’Astasoba. 

les Sauvages. 

Diospolis. 

(jadis Crocodilopolis). 

Lac Pséboa. 

Bois des Mutilés. 

Léontopolis. 

les Arsinoïtès. 

l’Éthiopie. 

Bérénice de Sabae. 

les Léontopolitès. 

le Labyrinthe. 

les Éthiopiens. 

Sabae. 

Busiris. 

Héracléopolis. 

les Blémyes. 

Bois d’Eumène. 

Cynopolis (dans le Delta). 

Cynopolis 

les Nubiens. 

Darada. 

Aphroditopolis 

(nome Cynopolitès). 

les Mégabares. 

Près du puits. 

(nome Prosopitès). 

Oxyrynchus. 

les Pygmées. 

les Éléphantophages. 

Aphroditopolis 

Hermopolitica-Phylacé. 

Mer Rouge, ou 

les Nomades. 

(nome Léontopolitès). 

Tbébaïca-Phylacé. 

Mer Érythrée. 

les Impurs. 

T anis. 

la Thébaïde. 

Golfe Arabique. 

les Strouthophages. 

Péluse. 

Tanis (en Thébaïde). 

Golfe Aelanitès. 

les Siles. 

les Barathra ) 

Lycopolis. 

le Posidium. 

les Acridophages. 

>-rn 1 ( rnciFâis» 

1 elmata ) 

les LycopoHtes. 

Arsinoé ou Cléopatris. 

les Mutilés. 

Gerrha. 

Aphroditopolis 

Cléopatris. 

Port d’Eumène. 

Mont Casius. 

(en Thébaïde). 

Héroopolis. 

les Chélonophages. 

Lac Sirbon. 

Panopolis. 

la Troglodytique. 

Ile des Tortues. 

Lacs des Marais. 

Ptolémaïs. 

les Troglodytes. 

Ile des Phoques. 

Chabrias. 

Abydus. 

Philotéras. 

Ile des Epetviers. 

Hermopolis 

les trois Oasis de Libye. 

Myos Hormos, 

Ile de Philippe. 

(près du lac Maréa). 

Oracle d’Ammon. 

ou Aphroditès Hormos. 

Pythangelus. 

les Hermopolites. 

Diospolis la Petite. 

Bérénice. 

Arsinoé. 

Gynaecopolis. 

Tentyra. 

Golfe Acathartos. 

Diré (ville). 

Momemphis. 

les Tentyrites. 

Ile Ophiodès. 

Cap Diré. 

les Momemphites. 

Coptos. 

Port de la Déesse Conser¬ 

Licha. 

Ménélas. 

Apollonopolis. 

vatrice. 

les Ichthyophages. 

Asile d’Osiris. 

Thèbes 

les Taureaux 

Cap de Pytholaüs. 

Phagroriopolis. 

(à présent: Diospolis). 

Ptolémaïs (près de la Chasse 

Colonnes et Autels de 


Bourgade de Phaccusa. 
Bourgade de Philon. 

Lacs dits Amers. 

Athribis. 
les Athribites. 

Delta. 

Bubaste. 

Héliopolis. 
l’Arabie, 
les Arabes. 

Cercesura. 

Babylone. 
les Babyloniens. 

Mempbis. 

montagne Troyenne. 

Troia (bourgade ancienne). 
Acantbus. 


les Thébaïtes. 

des éléphants.) 

Pytholaüs. 

Hermonthis. 

Chasse des éléphants. 

Licha. 

Crocodilopolis. 

les six îles Latomies. 

Pythangelus. 

Aphroditopolis. 

Golfe Sabaïtique. 

Lion. 

Latopolis. 

Port Eloea. 

Charimotrus. 

les Latopolites. 

Ile de Straton 

Fleuve d’isis. 

Ilitbyiapolis. 

Port de Saba. 

Fleuve Nilus. 

Hieracônpolis. 

le pays Ténésis. 

Bourgade du Lion. 

Apollonopolis. 

les Sembrites. 

Port de Pythangelus. 

Syène. 

les Rbizophages. 

Port Dapbnûs. 

Éléphantine. 

les Héléens. 

vallée d’Apollon. 

la Petite Cataracte. 

les Spermatophages. 

Mont Élépbas. 

la Grande Cataracte. 

les Vedettes de Démétrius. 

Port de Psygmus. 

Philae. 

les Autels de Conon. 

l’aiguade des Cynocéphales. 

Pselcbis. 

le pays de Coracius. 

Cap Notou Céras. 

Premnis. 

Endera. 

Région Cinnamomifère. 

Napata. 

Port Mélinus. 
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EXPÉDITION DE PUBLIUS PETRONIUS EN ÉTHIOPIE 

An 23 avant J. C. 


ntravere autem et eo arma Romana Divi Augusti temporibus 
duce P. Petronio, et ipso equestris ordinis praefecto Aegypti. 
Is oppida expugnavit, quae sola invenimus quo dicemus 
ordine, Pselcin, Primi, Bocchin, Forum Cambusis, Attenam, 
Stadissim, ubi Nilus praecipitans se fragore auditum accolis 
aufert. Diripuit et Napata. Longissime autem a Syene progresses 
est DCCCLXX mill. passuum. Nec tamen arma Romana ibi 
solitudinem fecerunt: Aegyptiorum bellis attrita est Aethiopia 
vicissim imperitando serviendoque, clara et potens etiam usque 
ad Troiana bella Memnone régnante. Et Syriae imperitasse 
eam nostroque litori aetate regis Cephei patet Andromedae fabulis. 

„Dès le règne d’Auguste, les armes romaines y avaient pénétré (en Ethiopie) sous 
le commandement de Publius Petronius, chevalier romain, alors gouverneur d’ Égypte. 


Toutes les villes qu’il y rencontra furent assiégées et subjuguées dans l’ordre suivant : 
Pselcis, Primis, Bocchis, Forum Cambusis, Atténa, Stadissis, où le bruit des cascades du 
Nil rend sourds ceux qui habitent dans le voisinage. Il pilla encore Napata, et avança 
jusqu’à 870 milles au delà de Syène. 

„Ce ne sont pourtant pas les Romains qui ont réduit 1’ Éthiopie à l’état de désolation 
où elle se trouve; ceci est le résultat des guerres contre les Égyptiens. Tour à tour, 
l’Éthiopie leur prescrivait la loi ou était assujettie par eux. Elle maintint toujours sa gloire 
et sa puissance jusqu’au règne de Memnon, c’est à dire jusqu’à l’époque du siège de 
Troie. „Au temps du roi Céphée, elle étendait même sa domination jusqu’en Syrie et 
jusqu’à la côte que nous y occupons, ainsi qu’il ressort à l’évidence de l’aventure d’An¬ 
dromède.” (Pline VI 29). 

On trouve chez Strabon une relation de cette expédition militaire, sans nouveaux 
détails géographiques. (XVII C 819, 820, 821). 


EXPÉDITION DE CORNELIUS BALBUS EN PHAZANIE 


An 19 avant J. C., d’après les Fastes capitolins. 


ost Nasamonas Asbytae et Macae vivunt ; ultra eos 
Amantes XI dierum itinere a Syrtibus Maioribus ad occi- 
dentem et ipsi versus harenis circumdati, puteos tamen haut 
difficile binum ferme cubitorum altitudine inveniunt ibi 
restagnantibus Mauretaniae aquis. Domos sale montibus suis 
exciso ceu lapide construunt. Ab iis ad Trogodytas hiberni 
occasus plaga dierum septem iter, cum quibus commercium 
gemmae tantum, quam carbunculum vocamus, ex Aethiopia 
invectae. Intervenit ad solitudines Africae, super Minorem 
Syrtim dictas versa Phazania, ubi gentem Phazaniorum, 
urbesque Alelen et Cillibam subegimus, item Cidamum e regione Sabratae. Ab iis mons 
longo spatio in occasum ab ortu tendit, .Ater nostris dictus a natura, adusto similis 
aut solis repercussu accenso. Ultra eum deserta, Mathelgae oppidum Garamantum itemque 
Débris adfuso fonte a medio die ad mediam noctem aquis ferventibus totidemque 
horis ad medium diem rigentibus, clarissimumque Garama, caput Garamantum, omnia 
armis Romanis superata et a Cornelio Balbo triumphata, unius omnium curru externo 
et Quiritium iure donato; quippe Gadibus genito civitas Romana cum maiore Balbo 
patruo data est. Et hoc mirum, supra dicta oppida ab eo capta auctores nostros prodidisse, 
ipsum in triumpho praeter Cidamum et Garamam omnium aliarum gentium urbiumque 
nomina ac simulacra duxisse, quae iere hoc ordine : Tabudium oppidum, Niteris natio, 
Miglis Gemella oppidum, Bubeium natio vel oppidum, Enipi natio, Thuben oppidum, mons 
nomine Niger, Nitibrum, Rapsa oppida, Viscera natio, Decri oppidum, flumen Nathabur, 
Thapsagum oppidum, Tamiagi natio, Boin oppidum, Pege oppidum, flumen Dasibari, 
mox oppida continua Baracum, Buluba, Alasit, Galsa, Balla, Maxalla, Cizania, mons 
Gyri, in quo gemmas nasci titulus praecessit. 

„Après les Nasamons, habitent (sur la côte) les Asbytes et les Maces. Au delà 
de ceux-ci, les Amantes, à douze jours de marche de la grande Syrte vers l’ouest. 


n’ayant autour d’eux que des sables. 

„On creuse cependant assez aisément des puits à une profondeur d’environ deux 
coudées, où viennent affluer les eaux de la Maurétanie. Ils construisent leurs demeures 
avec des quartiers de sel qu’ils tirent de leurs montagnes. De chez eux il y a quatre 
jours de marche, vers le couchant d’hiver, jusque chez les Trogodytes, qui sont les seuls 
intermédiaires du commerce de la pierre précieuse qu’on nomme l’escarboucle et qui nous vient 
de l’Éthiopie. Dans cette intervalle, du côté des solitudes africaines qui s’étendent au-dessus 
de la petite Syrte, est située la Phazanie, où habite la nation des Phazaniens que nous 
avons soumise, ainsi que les villes d’Alele et de Cilliba. De même Cidamus, au-dessus 
de Sabrata. De leur pays s’étend au loin vers l’ouest une montagne que les nôtres ont 

nommée Ater, parce qu’on la dirait noircie par le feu ou par l’action du soleil. Au delà 

de cette montagne sont des déserts. Bientôt on arrive à Mathelgae, ville des Garamantes ; 
à Débris, avec une source dont l’eau est bouillante de midi à minuit, et glaciale de 
minuit à midi ; et enfin à la célèbre ville de Garama, capitale des Garamantes : tous 
lieux subjugués par les armes romaines et qui ont valu le triomphe à Cornélius Balbus, 

seul étranger à qui l’on ait déféré le char triomphal et les privilèges de citoyen. Quoique 

né à Gadès, on lui donna, en effet, le droit de cité romaine, en même temps qu’à 
Balbus l’Ancien, son oncle. Nos auteurs ont rapporté comme une chose remarquable qu’il 
avait pris les villes que j’ai nommées, et que, dans son triomphe, outre Cidamus et 
Garama. il fit porter les noms et les simulacres de tous les autres peuples et des villes 
dans l’ordre suivant : Tabudium, ville; Niteris, peuple; Miglis Gemella(?), ville; Bubeïum, 
peuple ou ville; Enipi. peuple; Thube, ville; une montagne du nom de Niger, Nitibrum 
et Rapsa, villes; Viscera, peuple; Decri, ville; Nathabur, rivière; Thapsagum, ville; 
Tamiagi, peuple; Boïn, ville; Pege, ville; Dasibari, rivière. Puis une suite de villes, 
Baracum, Buluba, Alasit, Galsa, Balla, Maxalla, Cizania. Enfin le mont Gyri, avec une 
inscription portant qu’on y trouve des pierres précieuses.” 

(Pline V 5, traduction de Vivien de St.-Martin). 


MARCUS VIPSANIUS AGRIPPA 

Antérieur à 12 avant J. C., date de sa mort. 


grippam quidem in tanta viri diligentia praeterque in hoc 
opéré cura, cum orbem terrarum orbi spectandum proposi- 
turus esset, errasse quis credat et cum eo Divum Augustum ? 
Is namque conplexam eum porticum ex destinatione et 
commentariis M. Agrippae a sorore eius inchoatam peregit. 

„Qui croirait qu’Agrippa, un homme d’une si grande 
exactitude, et spécialement dans un ouvrage qui réclamait 
un soin si particulier, s’est trompé lorsqu’il a eu l’intention 
de représenter la mappemonde aux yeux du monde entier, 
et l’empereur Auguste avec lui? Car celui-ci fit achever le 
portique qui était destiné à la contenir et qui avait été entamé par sa soeur d’après 
le testament et les indications de Marcus Agrippa.” (Pline III 2). 

Dans ses descriptions géographiques, Pline se réfère à différentes reprises à Agrippa, 
qu’il surprend, à sa propre stupéfaction, sur une inexactitude dans le passage cité. 


Dans cette mappemonde élaborée par le célèbre général d’Auguste, on peut voir 
la carte officielle de l’empire romain, prototype des grandes cartes géographiques du 
moyen âge, dites ..Hereford ” et „Ebstorff”. 

On n’a pas réussi, jusqu’à présent, à en faire la reconstitution. 

Agrippa est cité deux fois par Pline en rapport avec l’ Afrique : Agrippa (Mare 
Rubrum) XVII centena XXXII mill. passuum sine differentias laterum (taxavit). 

..Agrippa a évalué la longueur de la mer Rouge à 1 732 milles, mais sans faire 
de distinction entre les côtes.” (Pline VI 29). 

Aethiopum terram universam cum mari Rubro patere in longitudinem XXI centena 
LXX mill. passuum, in latitudinem cum superiore Aegypto XII centena XCVI mill. 
passuum Agrippa existimavit. 

..Agrippa attribue à tout le pays d’Éthiopie 2170 mille pas de longueur, la mer 
Rouge comprise, et 1296 milles de largeur, en y comprenant la Haute-Égypte.” 
(Pline VI 30). 


MÉNIPPE 

Commencement de l’ère chrétienne. 


énippe de Pergame, savant géographe qui vivait à l’époque 
d’Auguste, a écrit un Périple de la Méditerranée. 

Mévinnoç 6k 6 UêQYaftrjvà; , dç Haï aitxàç 
zi^ç évtàç ^aXdxzrj ^ ne^inXovv èv xçtclv ^•â'QOioe 
fii^Xloiç, laxoQixi^v Tira xal yeù)yQa<pixiiy ènoi^ 
'^aaxo xifv ènayyeXlav. 

„Ménippe de Pergame toutefois, qui est lui-même l’auteur 
d un Périple de la Méditerranée, en trois livres, a donné une 
relation d un caractère à la fois historique et géographique. ” 
(Marcianus Heracleensis dans : Millier, Geographi Graeci 
Minores I 566). 


Marcien le met au même rang qu’Artémidore d’Éphèse et Strabon; 

Msxà ôif xoi/xoDv xovç nXeïaxovç 'AÿxifiiSwçoç ô ’Etpéaio:: yeayqàtpoç xal 
üxQdfiojv, yetûyçatp Lav ôfioi) xaï neQlnXovv avvxt^stxdxeÇf Mévinnôç xe 6 
IltQyafiijvà^ âtdnXovç y^d-iffaç, dxQifiéaxeçoi ôoxoi}at ndvxoyy x&y jtQoeiQij- 
(lévtov xvyxàveiv. 

„Après la plupart de ceux-ci, ce sont Artémidore d’Éphèse, géographe, et Strabon, 
l’un et l’autre auteurs d’une géographie aussi bien que d’un périple, et Ménippe de 
Pergame, dont les descriptions contiennent des indications de distances, qui paraissent 
plus exactes que tous ceux qui ont été mentionnées plus haut” (Ibidem). 

Marcien a donné un extrait de l’ouvrage de Ménippe. Dans les fragments qui en 
subsistent, il n est pas question des côtes de l’Afrique. 
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JUBA 

Avant 25 de J. C. 


uba, roi des deux Maurétanies, la Césarienne et la Tingitane, 
fils du roi Juba qui avait été tué en l’année 44 avant J. C. 
au cours de la lutte entre Scipion et Jules César, fut emmené 
par ce dernier à Rome, à 1 occasion de son entrée triomphale. 
11 y reçut son éducation et fut rétabli dans son royaume par 
Auguste. Ayant épousé la fille de Marc Antoine et de 
Cléopâtre, il devint père de Ptolémée qui lui succéda dans la 
royauté. 

Strabon écrit dans son Livre VII, rédigé probablement 
vers l’an 25 de notre ère, qu’il était décédé récemment (vc<a<rii). 

On cite de lui de nombreux ouvrages, parmi lesquels une histoire tirée des livres 
des Numidiens. Pline nous en a transmis plusieurs passages. 

L’ATLAS 

Suetonius Paulinus, quem consulem vidimus, primus Romanorum ducum transgressas 
quoque Atlantem aliquot milium spatio, prodidit de excelsitate quidem eius quae ceteri, 
imas râdices densis altisque repletas silvis incognito genere arborum, proceritatem spec- 
tabilem esse enodi nitore, frondes cupressi similes praeterquam gravitate odoris, tenui eas 
obduci lanugine, quibus addita arte posse quales e bombyce vestes confici. Verticem 
altis etiam aestate operiri nivibus. Decumis se eo pervenisse castris et ultra ad fluvium, 
qui Ger [sive Niger] vocatur, per solitudines nigri pulveris, eminentibus interdum velut exustis 
cautibus, loca inhabitabilia fervore, quamquam hiberno tempore, experto. Qui proximos 
inhabitent saltus, refertos elephantorum ferarumque et serpentium omni genere, Canarios 
appellari, quippe victum eius animalis promiscuum iis esse et dividua ferarum viscera. 
lunctam Aethiopum gentem, quos Perorsos vocant, satis constat. 

luba Ptolemaei pater, qui primus utrique Mauretaniae imperitavit, studiorum claritate 
memorabilior etiam quam regno, similia prodidit de Atlante, praeterque gigni herbam ibi 
euphorbeam nomine, ab inventore medico suo appellatam. Cuius lacteum sucum miris 
laudibus célébrât in claritate visus contraque serpentes et venena omnia privatim dicato 
volumine. Et satis superque de Atlante. 

„Suétone Paulin, celui que nous avons connu comme consul, est le premier des 
capitaines romains qui se soit engagé dans l’Atlas sur un espace de plusieurs milles. Ce 
qu’il rapporte au sujet de la hauteur de cette montagne ne diffère point d’autres récits; 
pour ce qui est des régions situées au pied, il dit qu’elles sont couvertes d’épaisses et 
hautes forêts, mais il ne peut désigner l’espèce à laquelle appartiennent les arbres. Il 
signale que ces arbres sont d’une hauteur remarquable, que leur tige est lisse et exempte 
de noeuds, et que les feuilles, qui ressemblent par leur forme et leur forte odeur à celles 
du cyprès, sont revêtues d’un très fin duvet, dont l’art pourrait fabriquer une soie comme 
celle que nous tirons du bombyx pour nos vêtements. 

Il ressort de sa relation que la cime (de l’ Atlas) est couverte, même en été, d’épaisses 
couches de neige; qu’il ne l’atteignit qu’à son dixième campement; qu’il la franchit et 
s’avança jusqu’au fleuve appelé le Ger (ou d’après certains manuscrits le Niger), à travers 
des déserts formés d’une poussière noire, d’où s’élèvent ça et là des pointes de rochers 
qui paraissent entièrement brûlées; que ce sont des landes vraiment inhabitables, où la 
chaleur est insupportable, même au coeur de l’hiver, ainsi qu’il l’avaii éprouvé; que les 
populations les plus proches, qui n’ont d’autre demeure que les fôrets remplies d’éléphants, 
de bêtes féroces et de serpents de toutes sortes, sont appelées Canariens, du mot Canis 
(chien), attendu qu elles se nourrissent de la chair de ces animaux et des entrailles des 
bêtes sauvages. Il est suffisamment établi que cette nation confine à celle des Éthiopiens 
nommés Pérorses. 

Juba, pète de Ptolémée, fut le premier roi qui réunit sous sa domination les deux 
Maurétanies. Ce prince, plus illustre encore par la renommée que lui valurent ses travaux 
littéraires, que par les royaumes qu’il gouverna, rapporte les mêmes choses concernant 
le mont Atlas; il ajoute encore que cette montagne produit la plante nommée euphorbe, 
d’après le médecin de ce nom, qui en découvrit l’existence et l’usage. On en exprime 
un suc laiteux, dont Juba, dans un traité spécial sur cette matière, vante les propriétés 
merveilleuses, tant comme moyen d’améliorer la vue que comme remède contre les mor¬ 
sures des serpents et contre tous les venins connus. En voilà assez sur l’Atlas, et même 
au delà.” (Pline V 1 ). 

LES ILES CANARIES 

Nec Mauretaniae insularum certior fama est. Paucas modo constat esse ex adverso 
Autololum a luba repertas, in quibus Gaetulicam purpuram tinguere instituerat. 

„On n’a guère de renseignements plus certains au sujet des îles de la Maurétanie. 
Il est seulement établi que Juba en découvrit un petit nombre en face des Autololes, 
et qu’il y avait fondé des établissements pour la teinture de la pourpre de Gétulie.” 

(Pline VI 31). 

luba de Fortunatis ita inquisivit : sub meridiem quoque positas esse prope occasum, 
a Purpurariis DCXXV mill. passuum, sic ut CCL supra occasum navigetur, dein per 
CCCLXXV mill. passuum ortus petalur. 

Primam vocari Ombrion, nullis aedificiorum vestigiis; habere in montibus stagnum, 
arbores similes ferulae, ex quibus aqua exprimatur, e nigris amara, ex candidioribus potui 
iucunda. Alteram insulam lunoniam appellari ; in ea aediculam esse tantum lapide 


exstructam. Ab ea in vicino eodem nomine minorem, deinde Caprariam, lacertis grandibus 
refertam. In conspectu earum esse Ninguariam, quae hoc nomen acceperit a perpétua nive, 
nebulosam. Proximam ei Canariam vocari a multitudine canum ingentis magnitudinis — 
ex quibus perducti sunt lubae duo — ; apparere ibi vestigia aedificiorum. 

Cum omnes autem copia pomorum et avium omnis generis abundent, hanc et palmetis 
caryotas ferentibus ac nuce pinea abundare ; esse copiam et mellis, papymm quoque et 
siluros in amnibus gigni. Infestari eas beluis, quae expellantur adsidue, putrescentibus. 

„I1 résulte des explorations de Juba aux îles Fortunées, que leur emplacement est 
vis-à-vis du midi et tourné vers l’occident, et qu’elles sont à 625 milles des îles 

de la Pourpre, puisqu’on a observé que, pour se rendre par mer de celles-ci aux For¬ 
tunées, il faut cingler d’abord à l’ouest sur l’espace de 250 milles, puis à l’est, sur 
l’espace de 375 milles; 

„Que la première de ces îles se nomme Ombrion (c.-à-d. l’île des pluies) ; qu’on n’y 
voit aucune trace d’édifice, et qu’on y trouve dans les montagnes un étang et des 

arbres semblables à la férule, les uns noirs, d’où l’on extrait une eau amère, les autres 

blancs, d’où l’on tire une eau agréable à boire; que l’île suivante porte le nom de 

Junon, et qu’on n’y remarque rien, si ce n est un petit sanctuaire construit en pierre ; 
que dans son voisinage se trouve encore une île de même nom, mais d’une étendue 
moindre; qu’ensuite vient l’île de Caprarie, qui est remplie de grands lézards; qu’en face 
de ces îles est celle de Ninguarie, ainsi appelée à cause des neiges et des brouillards qui 
la couvrent en tout temps ; que la plus voisine après celle-ci porte le nom de Canarie, 
à cause de la grande quantité de chiens d’une grosseur énorme, dont deux furent amenés 
devant Juba; qu’on y aperçoit quelques testes d’édifices; 

„Et que si toutes ces îles regorgent de fruits et d’oiseaux de toute espèce, celle-ci 
abonde, en outre, en palmiers à noix et en pommes de pin; que ces îles ont également 
du miel en abondance ; que le papyrus y croît dans les rivières, où l’on pêche aussi des 
silures; et enfin qu’un inconvénient de ces îles est d’être infectées par les mauvaises 
odeurs que répandent les monstres marins, qui sont continuellement jetés sur le rivage et 
y tombent en pourriture.” (Pline VI 32). 

LE NIL 

Nilus incertis ortus fontibus, ut per deserta et ardentia et immenso longitudinis spatio 
ambulans famaque tantum inermi quaesitus sine bellis, quae ceteras omnes terras invenere, 
originem, ut luba rex potuit exquirere, in monte inferioris Mauretaniae non procul oceano 
habet lacu protinus stagnante, quem vocant Nilidem. Ibi pisces reperiuntur alabetae, coracini, 
siluri. Crocodilus quoque inde ob argumentum hoc Caesareae in Iseo dicatus ab eo 
spectatur hodie. 

Praeterea observatum est, prout in Mauretania nives imbresve satiaverint, ita Nilum 
increscere. Ex hoc lacu profusus indignatur fluere per harenosa et squalentia conditque se 
aliquot dierum itinere, mox alio lacu maiore in Caesariensis Mauretaniae gente Masaesylum 
erumpit et hominum coetus veluti circumspicit, isdem animalium argumentis. Iterum harenis 
receptus conditur rursus XX dierum desertis ad proximos Aethiopas atque, ubi iterum 
sensit hominem, prosilit, fonte, ut verisimile est, illo quem Nigrim vocavere. 

„Le Nil, jaillissant de sources inconnues, parcourt des déserts et des plaines de 
sables brûlants, à travers des régions immenses, où son cours ne nous est révélé que 
par des ouï-dire et grâce à des reconnaissances pacifiques, attendu que les guerres, par 
les quelles toutes les autres contrées du monde ont été explorées, ne pénètrent point 
dans celles-ci. D’après des renseignements que le roi Juba a pu reccueillir, le Nil prend 
sa source dans une montagne de la Maurétanie inférieure, à faible distance de la mer; 
il sort d’un lac qui se forme incontinent en cet endroit, et auquel on donne le nom 
de Nilides. Les poissons qu’on y trouve sont des alabètes, des coracins, des silures ; il 
y a même des crocodiles, témoin celui qui fut dédié par Juba au Temple d’isis à 
Césarée, comme pour servir de preuve et qu’on y voit encore aujourd’hui. 

„On a observé, en outre, que les crues du Nil sont plus fortes, à mesure que les 
quantités de pluie ou de neige qui tombent en Maurétanie sont plus abondantes. Au 
sortit de ce lac, le Nil, indigné de ne rencontrer que des sables et de couler dans des 
contrées incultes et désertes, dérobe à nos yeux son cours sur plusieurs journées de route ; 
après quoi, reparaissant au jour chez la nation des Masæsyles en Maurétanie Césarienne, 
comme s’il désirait voit autour de lui une société humaine, il s’en va former un autre 
lac plus étendu, dans lequel on observe les mêmes animaux. Ensuite, il s’enfonce de 
nouveau sous le sable des déserts, sur un parcours de vingt journées de marche, jusqu’aux 
Éthiopiens les plus rapprochés, à l’éndroit où, se ressentant encore une fois de la 
présence de l’homme, il se montre aussitôt à nouveau, en surgissant d’une source qui 
est vraisemblablement celle qu’on appelle Nigris.” (Pline V 9). 

Nous ajoutons, à titre de comparaison, le renseignement donné à ce point par Mêla: 

T une rursus Aethiopes, nec tam dites, quam, quos diximus, nec ita corpotibus similes, 
sed minores incultique sunt, et nomine Eancglav. In horum finibus fons est, quem Nili 
esse aliqua credibile est. NuchuI ab incolis dicitur: et videri potest non alio nomine 
adpellari, sed a barbaro ore corruptus. Alit papyrum et minora quidem, eiusdem tamen 
generis animalia. Aliis amnibus in Oceanum vergentibus, solus in mediam regionem et 
ad orientem abit: et, quonam exeat, incertum est. Inde colligitur, Nilum hoc fonte 
conceptum, actumque aliquamdiu pet invia, et ideo ignotum, iterum se, ubi ad Eoa 
possit, ostendere : ceterum spatio, quo absconditur, effici, ut hic alio cedere, ille aliunde 
videatur exsurgere. 
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..Ensuite, encore des Éthiopiens, moins riches que ceux dont nous avons parlé, et 
qui ne leur sont pas comparables, puisqu’ils sont de taille plus petite, et sans culture, 
portant d’ailleurs le nom d’ Hespériens. Sur leur territoire, il y a une source dont on 
peut admettre qu’elle est une des origines du Nil. Les habitants lui donnent le nom 
de NuchuI, et il se peut que ceci ne soit pas un autre nom, mais que le terme se soit 
altéré dans la bouche des barbares. Ce cours d’eau produit le papyrus et des animaux 
qui, malgré leur taille plus petite, sont de la même espèce. Alors que tous les autres 
fleuves débouchent dans l’océan, celui-ci seul coule au milieu des terres, dans la direction 
de l’est, tandis qu’il est incertain où il se déverse. On en déduit que le Nil dérive de 
cette source, et que, coulant pendant un certain temps à travers des régions inhabitées, 
son cours est, pour cette raison, inconnu, mais qu’il reparaît où cela devient possible, 
en se dirigeant vers l’est. Or, à cause de cette partie cachée de son parcours, il semble 
que l’un se dirige vers un certain endroit, et que l’autre prenne naissance à ce même 
endroit.” (Pomponius Mêla III 9). 

Juba compte, depuis Syène jusqu’au point où le Nil se divise et qui est appelé 
le commencement du Delta, 400 milles. (Pline V 9). 

LES TROGODYTES 

Gentes Trogodytarum idem luba tradit Therothoas a venatu dictos, mirae velocitatis, 
sicut Ichthyophagos, natantes ceu maris animalia, Bangenos, Zangenas, Thalibas, Saxinas, 
Sirechas, Daremas, Domazenes. Quin et accolas Nili a Syene non Aethiopum populos, 
sed Arabum esse dicit usque Meroen ; Solis quoque oppidum, quod non procul Memphi 
in Aegypti situ diximus, Arabas conditores habere. 

„Le même Juba compte parmi les peuples Trogodytes les Thérothoens, qui sont 
d’une agilité surprenante à la course, et qui tirent leur nom du genre de chasse dont ils 
font leur occupation; les Ichthyophages, dont le nom dérive de l’habitude qu’ils ont 
de nager comme des poissons; les Bangènes, les Zangènes, les Thalibes, les Saxines, les 
Sirèques, les Darèmes, et les Domazènes. 11 ajoute encore que les habitants du bord du 
Nil. depuis Syène jusqu’à Méroé, sont des peuples arabes, et non éthiopiens, et que la 
ville même d’ Héliopolis, voisine de Memphis, comme nous l’avons dit dans la description 
de l’Égypte, a eu pour fondateurs des Arabes.” (Pline VI 29). 

LA MER ROUGE 

luba, qui videtur diligentissime persecutus haec, omisit in hoc tractu -- nisi exem- 
plarium vitium est — Berenicen alteram, quae Panchrysos cognominata est, et tertiam, quae 
Epi Dires, insignem loco. 

„Juba, qui paraît avoir examiné cette contrée avec une grande exactitude, a omis de 
mentionner ici, dans sa description, deux autres villes du nom de Bérénice, à moins que la 
faute n’en doive être imputée aux copistes. Outre celle dont nous avons fait mention, on 
trouve donc une autre ville de ce nom, également dénommée Panchrysos. et une troisième, 
encore appelée Epi Dires, ou voisine de Diré.” (Pline VI 29). 

luba aliter: Oppidum munitum Megatichos inter Aegyptum et Aethiopiam, quod 


Arabes Mirsion vocaverunt, dein Tacompson, Aramum, Sesamum, Pide, Mamuda, Oram- 
bim iuxta bituminis fontem, Amodata, Prosda, Parenta, Mania, Tessata, Gallas, Zoton, 
Grau Comen, Emeum, Pidibotas, Aendondacometas, Nomadas in tabernaculis vivantes, 
Cistaepen, Magadalen, Parvam Primin, Nups, Direlin, Patingan, Brèves, Magasneos, Egas- 
mala, Cramda, Denna, Cadeum, Atthena, Batta, Alanam, Macua, Scammos, Goram in 
insula, ab iis Abale, Androgalim, Serem, Mallos, Agocem. 

Ex Africae latere tradita sunt eodem nomine Tacompsos altéra sive pars prioris, 
Mogore, Saea, Aedosa, Penariae, Primis, Magassa, Buma, Linthuma, Spintum, Sidop, 
Censoe, Pindicitor, Acug, Orsum, Suara, Maumarum, Urbim, Mulon. quod oppidum 
Graeci Hypaton vocarunt, Pagoarca, Zamnes, unde elephanti incipiant, Mambli, Ber- 
ressa, Coetum. 

„Juba : il place d’abord entre l’Égypte et l’Éthiopie, sur le mont Mégatikhos, une 
ville que les Arabes appellent Mirsion. Ensuite, il nomme Tacompsos, Aramum, Sésamum, 
Pidé, Mamuda, Orambis et, près de Orambis, une fontaine de bitume; Amodata, Prosda, 
Parenta, Mania, Tessata, Gallas, Zotos, Grau Corne, Eméus, Pidibotas, Endondacometas, 
les Nomades qui habitent sous des tentes ; Cistaepes, Magadalé, Parva Primis, Nups, 
Direlis, Patinga, Brèves, Magasné, Egasmala, Cramda, Denna, Cadeum, Atthena, Batta, 
Alanas, Macua, les Scammes, Gora dans une île, et après: Abales, Androgalis, Seré, 
Mallos et Agocé. 

„Sut le bord du Nil qui est du côté de l’Afrique, on nous signale une deuxième 
ville appelée Tacompsos, soit différente soit faisant partie de la première; ensuite Mogore, 
Séa, Édosa, Pénariae, Primis, Magassa, Buma, Linthuma, Spintum, Sidop, Censoe, 
Pindicitor, .Acug, Orsum, Suara, Maumarum, Urbim, Mulon, ville que les Grecs nommaient 
Hypatos ; les Pago-arges, les Zamnes, à partir desquels on commence à voir des éléphants, 
Mallos, Mambli, Berressa et Coetum.” (Pline VI 29). 

LA MER ATLANTIQUE 

A Mossylico promunturio Atlanticum mare incipere vult luba praeter Mauretanias suas 
Gadis usque navigandum coro, cuius tota sententia hoc in loco subtrahenda non est. 
A promunturio Indorum quod vocetur Lepte Acra, ab aliis Drepanum, proponit recto cursu 
praeter Exustam ad Malichu insulam XV centena mill. passuum esse, inde ad locum quem 
vocant Sceneos CCXXV mill. passuum, inde ad insulas Adanu CL milI. passuum : sic 
fieri ad apertum mare XVIII centena LXXV mill. passuum. 

..Quant à Juba, il fait commencer la mer Atlantique au promontoire Mossylique et 
prétend que, partant de là par un vent du nord-ouest, et longeant la côte de ses états 
de Maurétanie, on arrive par mer à Cadix. Ce qu’il en dit mérite d’être reproduit ici 
en détail: Après être parti du promontoire des Indiens, nommé Lepte Acra, ou, selon 
d’autres, Drépanum, et avoir frôlé l’île Brûlée on arrive, selon lui, à l’île de Malichus, 
après une navigation en ligne droite de 1500 milles pas. Il compte ensuite 225 milles 
depuis l’île de Malichus jusqu’au lieu appelé Scénéos, et à partir de là il compte 
150 milles jusqu’à l’île Adanu; au total, 1875 milles jusqu’à l’endroit où commence la 
pleine mer. ” (Pline VI 29). 
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POMPONIUS MELA 

An 42 après J. C., date du triomphe britannique de César. 


écrit de cet auteur, intitulé „De situ orbis” (De la forme 
de la Terre), est le plus ancien ouvrage latin sur la géo¬ 
graphie qui nous soit parvenu. 

L’auteur y donne, d’une manière magistrale, un aperçu 
succint des notions que l’on possédait à Rome sur la terre. 
Son ouvrage, devenu un modèle, fut suivi pendant plu¬ 
sieurs siècles et exerça une influence notable aux époques 
où les descriptions du monde plus détaillées étaient tombées 
dans l’oubli. Pour cette raison, il occupe une place marquante 
dans l’histoire de la géographie, et il est donc intéressant 
de savoir ce que Mêla a décrit et ce qu’il a omis. 

En premier lieu, il a élagué tout ce qui a un caractère mathématique. Ni calculs de 
longitudes et de latitudes, ni indications de distances; rien qu’un exposé, aussi bref que 
possible, de la conception habituelle de la terre (notez qu’il ne dit pas la terre ..habitée”) 
entourée par la mer, et des cinq zones dont celle du milieu est la zone torride, de sorte 
que les zones des antichtones, situées au sud de la précédente, nous restent inconnues. 
L’océan forme quatre golfes: la mer Méditenanée, la mer Caspienne, la mer Rouge et 
le golfe Persique. 

La terre est divisée en trois parties („in très partes”) par la Méditerranée, le Don 
et le Nil. C’est là l’origine de l’idée subséquente de la ..terre tripartite.” 

Mêla est en progrès sur ses devanciers par ses notions plus exactes concernant 
l’Europe septentrionale, qu’il devait aux expéditions militaires des Romains. Ses connais¬ 
sances s’arrêtent à la mer Baltique, car il passe de là, sans aucune transition, à la Scythie. 

L’Asie a plus ou moins la forme d’un craquelin, par suite de la configuration de la 
mer Caspienne et du golfe Persique. Au sud de ce continent se trouve Taprobane, qui 
est une île ou le commencement d’un nouveau continent. 

L’Afrique est séparée de l’Asie par le Nil. La description de la configuration de 
cette partie du monde mérite d’être signalée : 

Africa ab orientis parte Nilo terminata, pelago a ceteris, brevior est quidem, quam 
Europa, quia nec usquam Asiae, et non totis huius litoribus obtenditur, longior tamen 
ipsa, quam latior, et, qua ad fluvium adtingit, latissima, utque inde procedit, ita, media 
praecipue, in iuga exsurgens, pergit incurva ad occasum, fastigatque se molliter : et ideo 
ex spatio paullatim adductior, ubi finitur, ibi maxime angusta est. 

„L’ Afrique est limitée à l’est par le Nil, partout ailleurs par la mer. Elle est plus 
courte que l’Europe, puisqu’elle ne s’étend en aucun point lelong de 1 Asie, ni lelong de 
la côte européenne tout entière. Sa propre longueur dépasse également sa largeur. Celle-ci 
est la plus grande dans la partie contiguë au fleuve ; à mesure qu elle s en éloigne, et 
tandis que le terrain s’élève, surtout au milieu, suivant des crêtes de montagne, sa forme 
suit une courbe vers l’ouest et finit graduellement en pointe ; ainsi, son ampleur diminuant 
peu à peu, la largeur est la plus réduite à son extrémité.” (I 4). 

Cette description se rapproche d’une façon remarquable de la forme réelle de l’ Afrique. 

L’état physique général de l’Afrique est rendu par ces quelques mots: 

Quantum incolitur, eximie fertilis: verum quod pleraque eius inculta, et, aut arenis 
sterilibus obducta, aut ob sitim coeli terrarumque deserta sunt, aut infestantur multo ac 
malefico genere animalium, vasta est magis, quam frequens. 

„Là où l’Afrique est peuplée, elle est extrêmement fertile, mais comme la plus 
grande partie est inhabitée étant ou bien recouverte de sables stériles, ou bien délaissée 
à cause du manque d’eau de source ou de pluie, ou encore infestée par de nombreux 
animaux malfaisants, elle est plutôt vaste que populeuse. ” (I 4). 

Les noms des peuples, ainsi que les autres dénominations, sont indiqués sur la 
reconstitution de la carte, qui se trouve dans notre Atlas. 

Il y a lieu d’ajouter que Mêla place également des monstres et des êtres fantas¬ 
tiques dans les régions intérieures de l’Afrique. 

Intra (si credere libet) vix iam homines magisque semiferi, Aegipanes, et Blemyae, et 
Gamphasantes, et Satyri, sine tectis ac sedibus passim vagi, habent potius terras, quam habitant. 

„Dans l’intérieur, si toutefois cela peut s’admettre, vivent des êtres que 1 on peut 
à peine nommer des hommes, mais qui ressemblent plus à des espèces d animaux sauvages, 
les Égipans, les Blémyes, les Gamphasantes et les Satyres, qui rôdent partout sans habi¬ 
tations ni résidences fixes et qui se tiennent dans le pays plutôt qu ils ne l’habitent.” (1 4). 

Blemyis capita absunt, vultus in pectore est : Satyris, praeter effigiem, nihil humani. 
Aegipanum, quae celebratur, ea forma est. Haec de Africa. 

„Les Blémyes sont acéphales, ils portent le visage sur la poitrine. Les Satyres n ont 
d’humain que leur taille. La conformation des Égipans est telle qu on la décrit géné¬ 
ralement. Voilà pour l’Afrique.” (I 8). 

Sunt autem trans ea, quae modo deserta diximus, muti populi, et quibus pro eloquio 
nutus est ; alii sine sono linguae ; alii sine linguis ; alii labris etiam cohaerentibus, nisi 
quod sub naribus etiam fistula est, per quam bibere avenis, et, cum incessit libido vescendi, 
grana singula frugum passim nascentium absorbera dicuntur. 

,,I1 y a, par delà les déserts que nous venons de mentionner, des peuples qui sont 
privés du don de la parole et qui se font comprendre par gestes, les uns sans le secours 
des sons de la langue, d’autres n’ayant pas de langue, d’autres encore qui ont les deux 
lèvres soudées, et une petite ouverture au-dessous du nez par laquelle ils peuvent boire 
en se servant d’un chalumeau, et avaler, un à un, lorsqu’ils désirent manger, les grains 
du blé qui croît partout dans ces régions.” (III 9). 

Fuere interius Pygmaei, minutum genus, et quod pro satis frugibus contra grues 
dimicando defecit. 

„Plus loin, dans l’intérieur du continent, vivaient les Pygmées, race d’hommes de 
très petite taille, qui commencent à dépérir par suite de leur luttes contre les grues, et 
de leur difficulté de se procurer du blé en quantité suffisante.” (III 8). 

L’Afrique est entièrement entourée par la mer: 

Mare, quo cingitur, a septemtrione, Libycum; a meridie, Aethiopicum; ab occidente, 
Atlanticum dicimus. 

..Nous appelons la mer qui entoure l’Afrique, au nord la mer Libyque, au sud la 
mer Éthiopique, à l’ouest la mer Atlantique.” (I 4). 


Mêla accepte comme réels les périples d’Hannon et d’Eudoxe et rejette l’opinion 
que l’Afrique se raccorderait à l’Asie par le sud : 

Dubium aliquamdiu fuit, essetne ultra Pelagus; caperetne Terra circuitum, an ex- 
hausto fluctu sine fine se Africa extenderet: 

verum (ipse) Hanno Carthaginiensis, exploratum missus a suis, cum per Oceani ostium 
exisset.magnam partem eius circumvectus, non se mare, sed commeatum defecisse, memo- 
ratu retulerat: et Eudoxus quidam, avorum nostrorum temporibus, cum Lathurum, regem 
Alexandriae, profugeret, Arabico sinu egressus, per hoc pelagus (ut Nepos adfirmat) 
Gades usque pervectus est ; ideo eius orae notae sunt aliqua. 

„On a douté, pendant un certain temps, s’il y avait encore une mer plus loin, si la 
forme de la terre était ronde, ou si l’Afrique continuait à s’étendre indéfiniment au 
delà du point où finit la mer. 

„Mais le Carthaginois Hannon, qui avait été envoyé en exploration par ses conci¬ 
toyens, a rapporté que lorsqu’il avait franchi l’entrée de l’Océan et contourné une grande 
partie de l’Afrique en bateau, ce ne fut point la mer mais les vivres qui vinrent à lui 
manquer: et au temps de nos aïeux, un nommé Eudoxe, voulant échapper à Lathyre, 
roi d’Alexandrie, et s’étant engagé dans le golfe Arabique, a continué par cette mer 
jusqu’à Cadix, comme le confirme Nepos; c’est ainsi que ces côtes commencèrent à 
être plus ou moins connues.” (III 9). 

L’Égypte s’étend loin vers le sud; elle est fertile par suite de l’irrigation causée 
par le Nil, qui est formé, près de l’île de Méroé, par le confluent de l’Astaboras et de 
i’Astapus navigable par tronçons, il traverse un grand lac, longe l’île de Tachompsos 
et la ville d’Éléphantine, et continue son cours vers le Delta à sept bouches. 

Mêla indique comme causes des crues du Nil: la fusion des neiges, l’influence 
du soleil, les vents étésiens et, finalement, un quatrième fait: 

Quod si est alter Orbis, suntque obpositi nobis a meridie Antichthones ; ne illud 
quidem a vero nimium abscesserit, in illis terris ortum amnem, ubi subter maria caeco 
alveo penetraverit, in Nostris rursus emergere, et hac re solstitio accrescere, quod tune 
hiems sit, unde oritur. 

,|S’il existe encore un autre monde habité et s’il y a des antichtones à l’opposé 
de nous, au sud, on ne s’écartera pas trop de la réalité en admettant que le fleuve, 
qui a son origine dans ces régions, reparaît au jour dans nos contrées après avoir passé 
sous la mer par un chenal invisible, et que c’est à cause de cela qu’il grossit pendant 
le solstice d’été, puisque l’hiver sévit alors où il prend sa source.” (I 9). 

Mêla admet cependant encore une autre source du Nil, à l’ouest : 

In horum finibus fons est, quem Nili esse aliqua credibile est. NuchuI ab incolis 
dicitur: et videri potest non alio nomine adpellari, sed a barbaro ore corruptus. Alit 
papyrum et minora quidem, ejusdem tamen generis animalia. Aliis amnibus in Oceanum 
vergentibus, solus in mediam regionem et ad orientem abit: et, quonam exeat, incertum 
est. Inde colligitur, Nilum hoc fonte conceptum, actumque aliquamdiu per invia, et 
ideo ignotum, iterum se, ubi ad Eoa possit, ostendere : ceterum spatio, quo absconditur, 
effici, ut hic alio cedere, ille aliunde videatur exsurgere. 

„Chcz les Éthiopiens occidentaux se trouve une source dont on peut croire qu’elle 
est une des origines du Nil. Les habitants lui donnent le nom de NuchuI, et il se peut 
que ceci ne soit pas un autre nom, mais que le terme se soit altéré dans la bouche des 
barbares. Ce cours d’eau produit le papyrus et des animaux qui, malgré leur taille plus 
petite, sont de la même espèce. Alors que tous les autres fleuves débouchent dans 
l’océan, celui-ci seul coule au milieu des terres, dans la direction de l’est, tandis qu’il 
est incertain où il se déverse. On en déduit qui le Nil dérive de cette source, et que, 
coulant pendant un certain temps à travers des régions inhabitées, son cours est, pour 
cette raison, inconnu, mais qu’il reparaît où cela devient possible, en se dirigeant vers 
l’est. Or, à cause de cette partie cachée de son parcours, il semble que l’un se dirige 
vers un certain endroit, et que l’autre prenne naissance à ce même endroit.” (III 9). 

En Égypte, Mêla cite ensuite encore les villes de Sais, Memphis, Syène, Bubastis, 
Thèbes, Alexandrie, Péluse, l’île de Chemmis, et le lac de Moeris. 

Le Mare Rubrum 'Egv^gii tiXaaaa est l’océan Indien: 

ac uterque huius Sinus Persicus et Arabicus. 

„il y a deux golfes, le golfe Persique et le golfe Arabique.” (III 8 titre). 

La côte de l’Afrique est décrite comme suit: 

Bérénice, inter Heroopoliticum et Strobilum: deinde inter promontoria Mvà! Seftor 
et Coloba, Philoteris et Ptolemais: ultra Arsinoe et alla Bérénice: 

..Bérénice est située entre Héroopolis et Strobilum: ensuite, entre les promontoires 
Mvàç ÔQfiOV et Coloba, Philotéris et Ptolémaïs.” (111 8). 

En dehors du golfe Arabique (dont le nom moderne est la met Rouge) la 
connaissance de Mêla commence à faillir: 

Extra sinum, verum in flexu tamen, etiam non modico, Rubri maris, pars bestiis 
infesta ideoque deserta est: partem Panchaei habitant, quos ex facto, quia serpentibus 
vescuntur, Ophiophagos vocant. 

,,Au delà de l’anse formée par le golfe Arabique, et même dans une assez grande 
baie de la mer Rouge, une partie de la côte est infestée par des animaux sauvages et 

délaissée pour ce motif; une autre partie est habitée par les Panchées qui sont appelés 

Ophiophages parce qu’ils mangent des serpents.” (111 8). 

L’Éthiopie, où habitent les Automoles, est un pays de merveilles, l’or y est plus 
abondant que le cuivre, la table y est toujours servie, ^Xlov zgâjtc^av (le repas du 

soleil), il y existe un lac dans lequel tous les objets brillent, il y a également des 
animaux sauvages. 

L’ignorance dans laquelle on était au sujet des régions situées plus au sud, est 
exprimée de la manière suivante : 

Ceterum oras ad Eurum sequentibus nihil memorabile occurrit. Vasta omnia, vastis 
praecisa montibus, ripae potius sunt, quam litora. Inde ingens et sine cultoribus tractus. 

..Lorsqu’on continue à suivre les côtes dans la direction de l’ouest, on ne rencontre 
rien qui mérite d’être signalé. Tout est sauvage, coupé par des montagnes escarpées ; 
ce sont plutôt des rochers que des rives. Au delà s’étend une vaste région inha¬ 

bitée.” (III 9). 
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L’EXPÉDITION AU NIL BLANC DES PRÉTORIENS DE NÉRON 


Règne de Néron, 54 à 68 de notre ère. 


aec (oppida) sunt prodita usque Meroen : ex quibus hoc 
tempore nullum prope utroque latere exstat. Certe solitudines 
nuper renuntiavere principi Neroni missi ab eo milites prae- 
toriani cum tribuno ad explorandum, inter reliqua bella et 
Aethiopicum cogitanti. 

„De toutes ces différentes villes que Juba et Bion men¬ 
tionnent entre Syène et Méroé, il n’en existe plus guère 
une seule aujourd’hui, sur aucune des deux rives du Nil. Du 
moins, les soldats prétoriens que Néron envoya dans ces der¬ 
niers temps, avec un tribun, pour explorer le pays, ne signa¬ 
lèrent que des déserts à cet Empereur, qui, entre autres guerres, en méditait une en 
Éthiopie. ” (Pline VI 29). 

Verum omnis haec finita nuper disputatio (de Aethiopiae mensura) est, quoniam a 
Syene DCCCC. LXXV mill. Neronis exploratores renuntiavere his modis: a Syene Hieran 
Sycaminon LIV mill. passuum, inde Tama LXXII mill. passuum regione Euonymiton 
Aethiopum, Primi CXX mill., Acinam LXIIIl mill., Pitaram XXV mill., Tergedum 
CVl mill. Insulam Gagauden esse in medio eo tractu ; inde primum visas aves psittacos et ab 
altéra (quae vocetur Artigula) animal sphingion, a Tergedo cynocephalos. Inde Nabata 
LXXX mill. : oppidum id parvum inter praedicta solum. Ab eo ad insulam Meroen 
CCCLX mill. Herbas circa Meroen demum viridiores, silvarumque aliquid apparuisse et 
rhinocerotum elephantorumque vestigia. Ipsum oppidum Meroen ab introitu insulae abesse 
LXX mill. passuum, iuxtaque aliam insulam Tadu dextro subeuntibus alveo, quae 
portum faceret. Aedificia oppidi pauca; regnare feminam Candacen, quod nomen multis 
iam annis ad reginas transiit; delubrum Hammonis et ibi religiosum et toto tractu sacella. 

„Mais la question (concernant la grandeur et l’étendue de l’Éthiopie) est tranchée 
depuis quelques années, et la distance de Syène à Méroé reste fixée à 975 milles, à 
la suite des explorations par les envoyés de Néron, dont le récit porte qu’il y a: de 
Syène au Sacré Sycomore, 54 milles; de là à Tama, dans la région des Éthiopiens 
Éuonymites, 72 milles; de là à Primi, 120 milles; de là à Acina, 64 milles; de là à 
Pitara 25 milles; de là à Tergedum 106 milles. Ét qu’à mi-chemin sur ce trajet ils 
trouvèrent l’île de Gagaude, à partir de laquelle ils commencèrent à voir des perroquets ; 
qu’à la suite de cette île ils rencontrèrent celle d’ Artigula, au delà de laquelle ils virent 
l’espèce d’animal nommé sphinx, et que ce fut à partir de Tergedum qu’ils rencontrèrent 
des cynocéphales; qu’il y a ensuite 80 milles jusqu’à Nabata, ville de médiocre impor¬ 
tance, la seule, d’ailleurs, qui se soit trouvée sur leur route. Ét encore 360 milles jusqu’à 
l’île de Méroé; qu’en approchant de Méroé, ils aperçurent plus de verdure dans les 
campagnes, quelques apparences de forêts, quelques traces de rhinocéros et d’éléphants. 
Que la ville de Méroé est éloignée de 70 milles de l’entrée de l’île de ce nom; qu’en 
remontant le bras droit du Nil (le Nil blanc), on rencontre, près de Méroé, une autre 
île, appelée Tadu, qui présente, de ce côté, un port à son entrée. Que ce qu’on nomme 
la ville de Méroé se réduit à un petit nombre de constructions; qu’à leur arrivée, la 
reine Candacé y régnait et que la souveraineté y appartenait depuis fort longtemps à 
des reines portant ce nom ; qu’on y voyait un temple d’Ammon qui attirait aussi la 
dévotion des populations, et qu’on ne voyait que chapelles partout dans la contrée.” 

(Pline VI 29). 


Nescis autem inter opiniones, quibus enarratur Nili aestiva inundatro, et hanc esse, 
a terra ilium erumpere, et augeri non supernis aquis sed ex intimo redditis? Égo quidem 
centuriones duos, quos Nero Caesar, ut aliarum virtutum ita veritatis in primis amantis- 
simus, ad investigandum caput Nili miserat, audivi narrantes longum illos iter peregisse, 
cum a rege Aethiopiae instructi auxilio commendatique proximis regibus pénétrassent ad 
ulteriora: „quidem”, aiebant, „pervenimus ad immensas paludes, quarum exitum nec 
incolae noverant nec sperare quisquam potest : ita implicatæ aquis herbae sunt et aquae 
nec pediti eluctabiles nec navigio, quod nisi parvum et unius capax limosa et obsita 
palus non fert. Ibi,” inquit, „vidimus duas petras, ex quibus ingens vis fluminis 
excidebat.” Sed sive caput ilia sive accessio est Nili, sive tune nascitur sive in terras 
ex priore recepta cursu redit: nonne tu credis illam, quicquid est, ex magno terrarum 
lacu ascendere? Habeant enim oportet pluribus locis sparsum umorem et in imo coactum, 
ut eructare tanto impetu possint. 

„Ne savez-vous pas que, parmi les opinions répandues au sujet des inondations 
d’été du Nil, il en est une d’après laquelle il jaillirait de sous terre et qu’il grossirait, 
non par suite des eaux qui sont au-dessus du sol, mais de celles qui sortent des régions 
souterraines ? 

„Moi-même, j’ai entendu raconter par deux centurions, que l’empereur Néron, 
amateur des vertus et principalement de la vérité, avait envoyés pour rechercher l’origine 
du Nil, qu’ils avaient accompli un long voyage, puisqu’ils avaient pu pénétrer jusqu’aux 
endroits les plus reculés, grâce à l’assistance du roi des Éthiopiens et à des recomman¬ 
dations auprès d’autres rois. 

„Au bout de cette course, ” disaient-ils, „nous arrivâmes à d’immenses marais, 
dont, les habitants ne connaissent point et désespèrent de connaître jamais les bornes. 
Ce sont des herbages entremêlés avec l’eau, qui forment un marais si bourbeux et si 
embarrassé qu’il est impossible de le traverser à pied, ou même en bateau, à moins que 
celui-ci ne soit très petit et disposé pour contenir une seule personne. Là,” disaient-ils, 
„nous avons vu deux rochers d’où tombait un grand fleuve. ” 

„Mais, soit qu’il s’agisse là de la source ou d’un affluent du Nil, soit que celui-ci 
ait son origine en cet endroit ou qu il atteigne ces contrées après un parcours suivi 
antérieurement, ne pensez-vous pas que ce fleuve surgisse en tous cas d’un vaste lac 
souterrain? Car il faut bien que ces eaux aient été rassemblées d’un grand nombre 
d endroits et comprimées à l’intérieur du sol, pour pouvoir être lancées avec tant d’impé¬ 
tuosité.” (Senèque, Questions naturelles VI 8). 

L’expédition présenta à Néron une carte de l’Éthiopie : Cognita Aethiopiae forma — 
ut diximus, nuper allata Neroni principi — raram arborem Meroen usque a Syene fine 
imperii per DCCCCLXXXXVI mil!, passuum nullamque nisi palmarum generis esse 
docuit. „L’image connue de l’Éthiopie -- qui fut apportée, il n’y a longtemps, à 
l’empereur Néron, comme nous avons dit montre que de Syène, que est sur les confins 
de l’empire, jusqu’à Méroé c’est-à-dire dans une étendue de 996 milles pas, cet arbre 
(l’ébène) est rare et qu’on n’y trouve pas d’autres arbres que du genre des palmiers. 

(Pline XII 4). 

A en juger par cette description, certe carte semble avoir été illustrée. Peut-être 
avait elle de la ressemblance avec les images de la Notitia Dignitatum du V® siècle. 
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PÉRIPLE DE LA MER ERYTHRÉE 

vers 60 après J. C. attribué à tort à Arrien. 
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ous devons à un Grec, établi en Égypte, un écrit datant de 
la seconde moitié du premier siècle de l’ère chrétienne, qui 
était destiné à guider les navigateurs et les marchands désirant 
exercer le commerce sur les côtes de la „Mer Érythrée". 
Par cette dernière dénomination, l’auteur entend l’océan Indien, 
conformément à l’usage suivi par un grand nombre de Grecs 
et de Romains. Ce périple comporte des indications relatives 
au cours à suivre et aux marchandises à importer et à exporter 
aux divers marchés. 

L’assignation de la date approximative est basée sur les 
renseignements contenus dans l’ouvrage. 

La côte orientale de l’Afrique, depuis Myos Hormos jusqu’à Rhapta (dans le 
voisinage de Zanzibar) s’y trouve décrite de la manière suivante: 

Tciv ànoôeôeiyfiévcov ôçfxcov %rjç ’Eqv^Qàç ‘d'aXàaoriç xal %&v nsQÏ 
èfiszoçlœv nç&xôç èari XtfA^v tilç AlyiinTOv Mvdc ôçfio^. Mezà ôè a-ùxàv elonXe^ 
àvxcov ànà ÔKxaxoaCtav axaôlœv iv ôe^i^ -ff BeQvlxij. ’Afnpotéçeov (5è) 

oi Xtfiévsç èv t4> èaxàxi^ Aly^ntov x^Xnot ^aXàaari z Htîvxat. 

„Parmi les villes maritimes à mentionner sur la mer Érythrée et les marchés qui 
sont aux environs, la première est le port égyptien de Myos Hormos. A partir de là, 
cinglant vers le sud, on trouve à droite Bérénice, après 1800 stades. Ces deux ports se 
trouvent aux frontières de l’Égypte, et sont formés par des baies qui s’ouvrent sur la mer 
Érythrée.” 

To'ùxcùv èx fièv Tü)v ôe^iœv dnà Btgvlxijz ovva<p^ç èaxtv ^ Ba^fiagixif 

Kal ëcxi xà /ièv naçà ^dXaaaav ‘Ix'à’votpàycjv--- xà ôè ftsaôysia Baç- 
fidçcôv xal xâv fiex’ aixoitç 'Ayçtô^dycûv «ai Moaxotpdyav-^ - oïç ènlxeixai 
xaxà vcûxov fxeffdysioç dnà x&v jtQàç ôiôaiv fieçôiv (fiijxQâjioXiç Xeyo(Aévij MeQÔrj), 

„Lelong de la côte, à droite, après Bérénice, s’étend d’abord le^ays barbarique 
Contre le littoral habitent les Ichthyophages ou „mangeurs de poisson.” Plus rayant dans 
les terres se tiennent les Barbares; plus vers l’intérieur les Agriophages ou „mangeurs 
de chair sauvage”, et les Moschopbages où „mangeurs de veau”, et, par delà -en pénétrant 
toujours plus vers l’ouest sur le continent, ou trouve une ville nommée Méroé. 

Mezà ôè xovç Moaxo^dyOVz énl ‘ô'aXdaatjç ftixQÔv^ êfinoQiôv éaxiv, 
dnéxov xà néçaç xijç dvaxofiiôrjç axaÔlovç neçl vç, üxoXcfiaîz ^ 

x&x ûfjQ&y Xeyofiévf}, 

Passé les „Moschophages ”, on rencontre sur la côte, après environ 4000 stades de 
navigation à partir de Bérénice, une petite ville commerçante appelée Ptolémaïs Thérôn, ou 
Ptolémaïs Épithéras.” 

Mezà ôè xi}v UxoXefiatôa x^v x&v dnà axaôltov dtç xQtaxtXloiv 

èfinôçiôv èaxi vôfiifiov ^ ‘AôovXl, xelfievov èv xàXmy ^a-&eZ xax’ a-ùxàv xàv 
vôxov, o5 nQÔxetxax vr^aoç ’Ogei»^ Xeyofiévtj, toC (lèv èoKùxdxov xdXnov axa- 
ÔLovç c&ç elç néXayoç dnéxovaa ôiaxoalovÇt dfnpotéQoyv (ôè) xèàv ftsgoiv 
jtagaxeifiévTfv ëxovaa x-^v ijneiQOv, èv j; vVv ôgfieZ xà xaxayàfteva ytXoZa ôià 
xàç èx x^ç y^ç xaxaÔço/udç. 

Kal xax' a-ùx^v x^v èv tç ’Ogatrj -ffjteiQOV dJià axaôZcov eïxoai xijç 
■d‘aXdaaT]ç èaxlv ij ‘AôovXl, xcofii] aiùftfiexQoç, dtp' ^ç elç ftèv KoXôijv fie,a6yeiov 

jiéXxv - ôÔâç èaxtv ijfieQcâv xçicàv. ‘Anà ôè xa^fxrjç elç aàxifv xijv fiexQÔnoXiv 

x&v Aé^afiixôàv Xeyofiévcov àXXcov -^/leQ&v névxe, elç fjv à jtâç èXéçfaç dnà 

xov Jtégav zoO NeiXov xoi) Xeyopévov Kvijvelov, - nçdxetvxai 

Ôè xoi> ènnoQlov xal xaxà néXayoç âXXai vijaoi ntxçal èx ôe^iâv (dftftival) 
nXeloveç, ‘AXaXalov Xeyéfievat. 

„Au delà de Ptolémaïs Thérôn, à une distance d’environ 3000 stades, se trouve 
Adulis, ville maritime construite en vertu d une loi, située au fond d une baie qui s engage 
dans les terres vers le sud. Devant son port se présente, à environ deux cents stades de 
l’entrée de la baie, vers le large, l’île dite Orine (île Montueuse), resserrée de part et 
d’autre entre les côtes du continent. Actuellement, les bateaux en destination de ce port 
jettent l’ancre ici à cause des attaques auxquelles ils sont exposés du côté des terres. 

„En face de l’ïle Montueuse, sur le continent et à vingt stades de la côte, est 
situé le village très étendu d’ Adulis, à partir duquel il y a trois journées de voyage sur 
terre jusqu’à Coloe, ville de l’intérieur. 

,,Depuis cet endroit jusqu’à la ville (d Axoum, capitale) de la nation des Auxomites, 
il y a encore cinq journées de trajet ; c est là qu on transporte tout 1 ivoire qui vient, 
par le district appelé Cyeneus, de la région située au delà du Nil. 

„Devant le port de cette ville de commerce se trouve, en pleine mer et à droite, 
une multitude de petites îles sablonneuses appelées „Elæa”. 

Kal Ajzô araôLav Ajael ÔKxaMoalav ttâXnoç Szeqoç ^ai^iÎTaToç, ov xarà 

zi/v elafioX^y Iv âeSioZç à/ifioç iazl jzoXXil xexvfzivzi, - BaaiXeiez ih zmy 

zàstajy zo-ùzùfy Anà z(ày MoaxozpAyuy ^éxs^ vÿC àXXzjç BaQfiaÿla^ ZcoaxAXrjç. 

,,Et environ huit cents stades au delà il y a encore une baie très profonde, avec 
un grand banc de sable qui s’est formé à droite de l’entrée. 

„Ces régions, depuis les „Moschophages ” jusqu’au pays des autres Barbares, sont 
soumises au gouvernement de Zoscalès.” 

‘'HÔ 1 J (ôè) èn’ dvaxoX-^v ô ‘Apafitxàç xôXnoç ôiaxelvei xal xaxà xàv 
AàaXlxrjv fidXiaxa axevoüxai. Mezà ôè axaôlovç djaei xexQaxtaxiXiovç, xatà 
x-tfv a‘ùxi}v ifjteiQOv elç dvaxoXijv nXeàvxcov, ëaxiv âAAa êfindçia Ba^fiagixà, 
xà néQav Xeyàfieva, xeifieva ftèv xaxà xà é^ijç dyxvQo^oXlotç ôè xal adXotç 
ëxovxa xoifÇ ô’çftovç xaxà xaïQoiiç êntxijôeCovç. lÏQéàxoç ftèv ô Xeyâftevoç 
AàaXlzrjz, xaû’ dv xal axev^xaxdç èaxtv dnà xijç ‘Aqafitxijç elç xà néqav ôtd- 
nXovç. Kaxà xo€xov xàv xànov ptxQàv èftnôqtôv èaxtv â AàaXlzTjç--- 

Hoxè xal xâv Baq^dqa>v ènl ayeôlaiç ôia^egévzeov elç xifv dvxtxqvç 
“OxrfXtv xal Mov^a. 

„À partir de là, le golfe Arabique s’étend vers l’est et atteint sa plus petite largeur 
devant le golfe des Avalites. Lorsqu’on cingle à l’est, en longeant la même côte, on 
rencontre, après environ quatre mille stades, d autres places de commerce barbariques, 
connues sous le nom de „ports de la Côte lointaine , espacés entre eux, sans ports 


d’amarrage, mais offrant des rades où les navires peuvent jeter l’ancre et rester si le temps 
est favorable. Le premier s’appelle Avalites: c’est là qu’aboutit la route la plus courte 
menant de l’Arabie à la ,,Côte lointaine ”. Il y a donc là une petite ville appelée 
Avalites . ..” 

„Les Barbares effectuent eux-mêmes, sur des radaux, la traversée jusqu’à Ocelis 
et Muza, situés sur la côte opposée.” 

Mezà ôè xifv AàaXLxifv ëxeqov èftndqtdv èazt xo-ùxov Ôlatpéqov XeyO" 

ftévvf MaXaèi}, nXo€v dnéxovaa axaôCtûv &ç ôxzaxoalûjv ô ôè Sçfioç ènlaaXoç, 
axenôfievoç dx^CDTi/^lq) TJp è^ dvazoX^ç dvaxelvovxt' 

„Après Avalites se présente une autre place de commerce, mieux outillée, appelée 
Malao et éloignée d’environ huit cents stades par bâteau. Les navires jettent l’ancre 
sur une rade ouverte, abritée par un promontoire qui s’avance en venant de l’est.” 

‘Anà ôè hîaXao» ô-ôo ôqôftotç èaxlv èftndqtov if MoifVÔov, èv ^ xal daçta- 
Xéaxeqov ôçfieZ xà nXoZa elç xifv nqoxetfiévifv ëyyiaxa xijç yijç vijaov. 

„A deux ou trois journées de navigation au delà de Malao se trouve la place de 
commerce appelée Mundus où les navires restent à l’ancre avec plus de sécurité, derrière 
une île qui les protège et qui est tout près de la côte.” 

‘Anà ôè xijç Moiùvôov, nXeàvxav elç xifv dvazoX-^v, ôfiolcoç ftexà ô-ùo 

ôqdftovç ij zqeZç, nXtfalov xeZxat xà MôavXXov èv alytaXip ôvaôçftip. 

. „Au delà de Mundus, en cinglant à l’est, on atteint, après deux ou trois nouvelles 
journées de trajet en bateau, Mosyllum, sur un rivage, avec une mauvaise rade.” 

‘Anà Ôè zoü MoaàXXov ftexà dtio Ôqâfiovç, naqanXe-ûaavxt xà Xeyâfievov 

BetXonxoXeftaZov xal Tanaxtfy^ xal àa<pv&va fitxqàv, dxçcoxijqiov ’EXiipaz' 
noxaftàv ô’ ëxet xàv Xeyôftevov’EXitpavxa xal Aatpv&va ftiyav Xeyôftevov’Axdvvat. 

„En suivant la côte au delà de Mosyllum, on arrive, après un trajet de deux jours 
au fleuve dénommé Niloptolemaeus, à Tapatege, au Petit Daphnôn et au Cap de l’Élé¬ 
phant. La côte se replie ensuite pour former une baie, et présente une rivière, la rivière 
dite de l’Éléphant, et le Grand Daphôn, appelé Acannae. ” 

Kal ftexà xaàxijv, xijç yijç inox<oQOiiaifÇ elç xàv vàxov ijÔif, xà tû)v‘4çû>- 
^dTO>y èfinÔQiov xal dxçtox^Qtov zeXevxaZov x-^ç Baqfiagixijz ijnelqov nqàç 
dvaxoXifv dndxonov' ô ôè ôqftoç ènlaaXoç (xal) xaxà xaïQoàç ênixlvôvvoç ôià 
xà nQoaexv xônov elvat x^) ^oqét^. SrjfteZov ôè xoü ftéXXovxoç ;|'ei^<5roç 

xonixàv xà xàv fiv'd'àv ‘d-oXeqdixeqov yLvea-d-at xal xifv ;fgdav dAAdacreiv. To-ôzov 
ôè yevofiévov ndvxeç dnotpe^yovatv elç xà ftéya dxQtoxrjqtoVf xànov xal axénijv, 
xà Xeyàftevov Td§ai. 

„Passé cet endroit, comme la côte se prolonge vers le sud, on rencontre la ville et 
le cap des Aromates, promontoire abrupt à l’extrémité orientale de la terre Barbarique. 
Il est parfois dangereux d’y jeter l’ancre à cause des courants sous-marins, parce que 
l’endroit est exposé au nord. Un signe précurseur de tempête, spécial à cet endroit, 
consiste en ce que l’eau devient agitée dans les profondeurs et change de teinte. Lorsque 
ceci arrive, tous se dépêchent d’atteindre un large promontoire appelé Tabae, qui offre 
un abri sûr.” 

‘Anà <5è Tdfiai ftexà axaôlovç xexqaxoalovç naqanXe-ùaavxt xeqaôvifaovy 
xa^’ fiv xànov xal à ^oi>ç ëXxei, ëxeçàv èaxtv èftnàqtov ’Ontàvi}--- 

„Au delà de Tabae en longeant le péninsule sur quatre cents stades de navigation, 
vers lequel on est attiré également par le courant, on atteint une autre place de commerce 
appelée Opone . ...” 

‘Anà ôè ’OntàvifÇ xijç dxzijç elç xàv vàxov ônoxzoqoàatjç ènl nXeïov, ng&xa 
ftév èazt xà Xeyàfteva fitxqà ’Anàxona xal fteydXa xijç ‘AÇavlaz dtd dyxvqo- 
fioXlûiv noxaftol ènl ôqàftovç SS naq’ a-ùxàv ijô-ij xàv Al/9a* eîxa AlytaXàç xal 
ftmqàç xal fiéyaç èn àXXovç ôqàftovç xal ^ex’avxdv xaxà xà èSijç ol xijç 
‘ASa.vlaç ôqàftot, nq&xov ftèv à Xeyàftevoç Zaqanloivoç, eï-d-‘ ô EIxoivoç, fte-ô-' 

6v noxaftol nXeloveç xal àXXot avvexeZç ôqftot, ôt-^qifftivot xaxà axa-ô-fto-bç 
xal ôqàftovç -fjfteqtfalovç (nXelovaç), xobç ndvxaç énxà, ftéxQt UvqaXdoyv vijacov 
xal xijç XeyoftévTfç Attàqvxoçy d<p‘ ^ç fttxqàv èndvtù xov Xt^àç ftexà ô-vo ôqàftovç 
vvx'^'*ff>-éqovç naq‘ aùx-qv xifv ôbatv elxevzfôtzoft Mevov^tàç djtavxi^ vijaoç dnà 
axaôltov xijç yijç d>ael xqtaxoaloav. 

„Au delà d’ Opone, alors que la côte suit une direction plus méridionale, il y a 
d’abord les deux Apocopa, le Petit et le Grand Apocopa; cette côte est privée de 
ports, mais il y a des endroits où, malgré la côte escarpée, les navires peuvent rester à 
l’ancre. Ce trajet exige six journées, dans la direction du sud-ouest. Puis viennent le 
Petit et le Grand Rivage qui prennent six autres journées, et ensuite, dans 1 ordre indiqué, 
les Courses de l’Azanie, dont la première s’appelle Sarapion et la suivante Nicon ; 
après cela, une succession dé plusieurs estuaires et autres lieux de mouillage, exigeant chaque 
fois un repos et un trajet d’un jour, au nombre de sept en tout, jusqu’aux îles Pyralaos 
et la passe qui est appelé le Chenal, au delà duquel en navigant un peu vers le sud 
ouest, et puis, après deux journées et deux nuits de navigation dans la même direction 
vers l’ouest, on aperçoit, l’île de Menuthias, éloignée du continent d’environ trois cents 
stades .... 

‘A<p‘ ^ç ftexà ô-ùo ôqàftobç xijç ijnelqov xà xeXevxaloxaxov xijç 'ASavlaç 
èfinàqtov xeZxat, xà 'Panxà Xeyàfteva. 

„Après encore deux journées de navigation se présente la toute dernière place de 
commerce du continent d’Ajan (Azania), qui est appelée Rhapta” 

à yàç ftexà xovxovç xovç xànovç (bxeavàç dveqe-ùv-rjxoç éàv elç x-ifv ôùaiv 
dvaxdftnxet xal xoZç dneaxqaftftévotç ftéqeat xijç Alûtonlaç xal At^ùijz xal 
'Atpqtxijz xaxà xàv vàxov naqexxelvtov elç xifv éanéqtov avftftlayet ^dAoaaav. 

„Bien au delà de ces villes de commerce, l’océan encore inexploré se recourbe 
dans la direction de l’ouest et, poursuivant son cours le long des régions du sud de 
l’Éthiopie, de la Libye et de l’Afrique, il va se mêler à la mer occidentale. 

(Geographi Graeci Minores éd. Millier 1855, pages 257 à 272). 
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NOMENCLATURE DES CÔTES DE L’AFRIQUE ORIENTALE DANS LE PÉRIPLE DE LA MER ERYTHRÉE 


’Eçv^çà ‘^aXâaaij 
Mvàç àQfioç 

^ BbqvIhij 
^ Atyvnxoç 
BaQ^agixij 


ol BdçPaçoi 
’lX’^votpdyot, ] 

‘ÂyQiotpdyot [■ 

Moaxotpdyot ) 

-fl Meçàt) 

JŒtoXefiaïç x&v ■Ô'tjq&v 
X eyofiévif 
‘AâovXl 
■Oe ctvî) v^aoç 
KoXàrj 

^ fiexgànoXiç x&v Ai/^a>- 
ftixcôy 
6 B%lXoç 
Kvijveloç 


’AXaXalov vf^aot 

ô ‘Agafiixàç xdXjtoç 
6 AiiaXixijç xdXnoç 
xà èfAndgia fiagfiagixà xà ] 
négav Xeyâfisva \ 

xà négav 1 

AàaXCx7)Çy fttxgàv éfinàgiov 
MaXaà) éfindgiov 
ModvSov éfinàgiov 


CORRESPONDANCES ACTUELLES 

d'après Vivien de Saint M&rlin 1 d'après Wilfred H. Schoff 


Mer Érythrée 

Sur la baie d’Aboû Somèr 

Bérénice, site ruiné 
l'Égypte 

La terre des Somâl, depuis ] 
les abords du Bab el-Man- i 
deb jusqu’aux approches de 
l’équateur 1 

Les Somâl j 

Peuples littorals de l’Éthiopie 
au-dessus de l’Égypte 

(île de) Méroé 
Près du Râs Makdam 

Adoulèh, site ruiné 
lie Dissèt ou Valentia 
Halaï 
Axoum 

Le Nil 

Canton des Sighyên, tribu qui 
demeurait sur le plateau aux 
environs du Takazzé, proba¬ 
blement entre cette rivière et 
Axoum 

Dahlak, île et port 
Mer Rouge 


Zeïlah, ou Aoudal 
Boula’ar 

Une île voisine du petit Bandar ‘ Bandar Hais, 
de Hhaïs \ 


Erythraean Sea. 

Bay within the headland notv 
known as Ras Abu Somer. 

Umm-el-Ketef Bay. 

Egypt. 

Means more than the „land of 
the barbarians" and seems 
to refer to the Berber race, as 
representing the ancient Ha- 
mitic stock of North Africa. 

I Bisharins. 

Begerawiyeh. 

Er-rih island, the Southern portion 
of the Tokar delta. 

Zula near port Massowa. 

Kohaito. 

Axum. 

The Nile. 

Sennaar-Eastern Sudan. 


Dahalak islands, they lie at the 
entrance to Annesley Bay. 
Red Sea. 


Barr el Ajam (barbarian land). 

Zeila. 
i Berbera. 


CORRESPONDANCES ACTUELLES 


d’après Vivien de Saint Martin 


M ôovXXov 

NeiXonxoXe/xaZov 
Tanaxrjyif 
àa^v6)y fnxgdç 
EXétpaç dxQiùxi^giov 
’EXétpaç noxafiôç 
’Axdvvaïf ij AaKpyàiv (léyaç 

’Agcùftdx&v èfinôgiov 
AQûyiidx<ay àxQcox-^gioy 

Tdfiai dxQcox^Qioy 

’Ondayrj 

“fl 'A^ayCa 


‘Anàxona 


Ifiixçd 
\ fieydXa 


Mixgàç AlyiaXdç 
Méyaç AlyiaXâç 

ol xifç ’AÇaytaç âgdfioi 
énxa 


Bagajtlùyyoç ôgdfioç 

NIxtùvoç âgôfioç 

BvgaXdoi v^aoi 

‘H àltOQV^ 

Meyovd-tdç 

Panxà èfAndgtoy 

At-d'ionla 

Atfiijij 

’Atpgix'^ 


Râs el-Ado ou Hadadèh, et 
Dourderî ? 


Râs el-Fîl ou Boulimouk 

Bandar Ouloulah, ou Alolé, sur 
la baie Galvainî 

Râs Djardafoûn, notre cap Guar- 
dafui 

Râs Bannah 

Hafoûn 

La région littorale au delà du 
Cap Guardafui : le nom de la 
tribu Hosaïn et le nom de la 
côte d’El-Khazain dérivent 
probablement d’Azania 

Côte accore, entre la presqu’île 
Hafoûn et Râs el-Kheîl 


Côte basse jusqu’au Râs Aouadh 'j 
Côte basse jusqu’au morne de^ 
Morati ) 

Les courses d’Azanie: des éta¬ 
blissements qui portent des 
noms grecs sur la côte nommée 
Azanie, une d elles : Hhassèn 
Magadoucho 
Merkah 

lies de Patta et de Lamou 

Passe 

Pemba 


d’après Wilfred H. Schoff 


probably Ras Hantara, or Ras 
Khamzir ? 

Tokwina ? 

Bandar Muriyeh? 

Ras el Fil or Filuk. 

Dagaan? Tokwina? 

Bandar Ululah. 

the modem Olok? 
modem Cape Guardafui or Ras 
Asir. 

j Ras Chenariff? 

Ras Hafun. 

j The name survives in the modem 
' Zanzibar. 


The small and great Bluffs of 
Azania are the rugged coast 
known as El Hazin, ending 
at Ras el Kyl. 

The small and great beach is the 
Sif el Tauil or „low coast”, 
ending at Ras Aswad. 

The strips of desert coast exten- 
ding below the equator. The 
Arabs divide it in two sections : 
Barr Ajjan and Benadir. 

Mogdishu. 

perhaps modem Barawa? 

Patta, Manda and Lamu. 

„Channel” (a thoroughfare). 

Pemba or Zanzibar or Monfiyeh. 

Pangani, or Bagamoyo, or Kilwa. 
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ANNONIS 

PERIPLVS 


Mare. 


Cgncanthuifs, GyUe, 
.Àm, Melàta, et .inmj 
ctx'kates hoc tnetu 
ai ^nnene cûuAiae. 


, AXTHI 
kOPES 
.ixrm ■ 


BOR 


‘TteUtneei 


j^^5?\THYMIATA • 
REÜIO. 




« *»'■'! " 

^eptenitno. i 


M£J71T£RRziN£7 MARIS PARS 


tattutnJnàus Rr^h atJwf^ alàm £0,^^^ ^Uxan 
7 MMm J^jcr^iir gxpeSttonm, vidrtur ^ 

vû aa\uttdtm ComrngntarutJo Italtra lô^ua eMto: quta 
türmh net^eJJyhs tÿfimilts.ldm hune n^hu 

Ptoîemai teniporihus vixijsc autùmat : cm quod 
\ ^Jarmwdû adlentutr.J-acit quûd hic ^se tnjtio 
J Cux tftt pcnpiû nraunium Imjt. adloe^uitur. ^tp 'V 
f lltüm^uîto-vefulh^revijmJn verÿmulc, fùd ig 
idc inter eos fws cit^fer^tifresivix^rv^^^^ ^ 
ticrem Herodeto aut Eurmdc 
Vtuty^j diucriûs jfiede îctfor mirU^et, 
qm~utriuspi}nttus nemjfe Nearc/n 
ahïjtdûJluTr^~~àd^^ridisû/ÿJ\^ 
nauaatiûnem, cum illits contra \ ^— 

'■ eodem ad Jiflum \ 

^ ^ t Smtoum mm- \ 

ndp contulcrit: \ 

midem loct \ 

inter hos \ 


Snmramn 

mau 
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ÆGYPTVS 
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DALION 

Antérieur à 77 de notre ère. 


alion était un botaniste : „herbarius” (Pline XX 1 7). Pline lui 
emprunte deux passages: 

Ab ea vero parte Nili, quae supra Syrtes maiores, ocea- 
numque meridianum protendatur, Dalion Vacathos esse dicit, pluvia 
tantum aqua utentes Cisoros, Logonporos. ab Oecalicibus dierum 
quinque itinere Usibalchos, Isbelos, Perusios, Ballios, Cispios. 
Reliqua deserta, dein fabulosa : ad occidentem versus Nigroe, 
quorum rex unum oculum in fronte habeat, Agnopbagi, pan- 
tberarum leonumque maxime carnibus viventes, Pamphagi, omni 
mandantes, Anthropophagi Humana carne vescentes, Cynamolgi 
caninis capitibus, Artabatitae quadrupèdes, ferarum modo vagi, deinde Hesperioe, Perorsi 
et quos in Mauretaniae confinio diximus. Pars quaedam Aethiopum locustis tantum vivit 
fumo et sale duratis in annua alimenta; hi quadragesimum vitae annum non excedunt. 

„Dalion place dans le pays du Nil qui s’étend au delà des grandes Syrtes et de 
l’Océan méridional, les Vacathes qui n’ont que de l’eau de pluie, les Cisores, les 
Logonpores; à cinq journées des Œcalices, les Usibalques, les Isbèles, les Pérusiens, 
les Balliens, les Cispiens, après lesquels on trouve une région déserte puis un pays 


fabuleux dont la partie occidentale est habitée, dit-on, par des peuples nommés Nègres, 
qui ont un roi dont l’oeil unique est au milieu du front ; par des Agriophages, faisant 
de la chair des panthères et des lions leur principale nourriture; des Pamphages, man¬ 
geant de tout indifféremment; des Anthropophages, se nourrissant de chair humaine; 
des Cynamolges, hommes à têtes de chien ; enfin par des Artabatites, marchant à quatre 
pattes à la manière des brutes. Suivent les Hespériens et les Pérorses, dont nous avons 
déjà indiqué l’emplacement aux confins de la Maurétanie. Les Ethiopiens d’un certain 
canton vivent de sauterelles, qu’ils boucanent et qu’ils salent pour en manger toute l’année: 
ceux-ci ne dépassent pas l’âge de quarante ans.” (Pline VI 30). 

De ce passage, il résulte que Dalion croyait à l’origine occidentale du Nil, 
puisqu’il le faisait passer „supra Syrtes majores ”. 

Simili modo et de mensura eius (Aethiopiae) varia prodidere, ptimus Dalion ultra 
Meroen longe subvectus; 

,,Les auteurs ne varient pas moins pour ce qui concerne la grandeur et l’étendue 
du pays (l’Éthiopie). Le premier qui en ait fait mention est Dalion, qui avait pénétré 
fort loin au delà de Méroé.” (Pline VI 29). 

11 admettait, pour la distance de Syène à Méroé, 1 250 milles. (Pline VI 29). 



ARISTOCRÉON 

Antérieur à 77 de notre ère. 


ristocreon Libyae latere a Meroe oppidumTollen dierum quinque 
itinere tradit ; inde dierum duodecim Esar Aegyptiorum oppidum, 
qui Psammetichum fugerint; in eo prodente se annis trecentis 
habitasse ; contra in Arabico latere Diaron oppidum esse eorum. 
Bion autem Sapen vocat, quod ille Esar ; et ipso nomine 
advenas significari. Caput eorum in insula Sembobitin et 
tertium in Arabia Sinat. 

Inter montes autem et Nilum Simbarri sunt, Phalliges : in 
ipsis vero montibus Asachae multis nationibus. Abesse a mari 
dicuntur dierum quinque itinere; vivunt elephantorum venatu. 
Insula in Nilo Sembritarum, reginae paret. Ab ea Nubaei Aetbiopes dierum octo 
itinere; oppidum eorum Nilo inpositum Tenupsis. Sesambri, apud quos quadrupèdes 
omnes sine auribus, etiam elephanti. At ex Africae parte Ptonebari, Ptoemphani, qui 
canem pro rege habent, motu eius imperia augurantes, Harusbi oppido longe ab Nilo 
sito, postea Archisarmi, Phalliges, Marigarri, Chasamari. 

„Aristocréon place à cinq journées de Méroé, du côté de la Libye, la ville de 
Tolé, et à douze journées de Tolé, la ville d’Esar, fondée par des Egyptiens échappés à 
Psammétique, et qui s’y maintinrent, dit-on, pendant trois cents ans. On prétend que la 
ville où ils séjournent actuellement est Diaron, située sur l’autre rive du Nil, qui est du 


côté de l’Arabie. L’endroit qu’Aristocréon nomme Esar est appelé Sape par Bion, terme 
qui, selon lui, désigne des étrangers. Leur capitale était Sembobitis, dans une île, et une 
troisième ville était Sinat, en Arabie, c.-à-d. sur la rive droite du Nil. 

„Entre le Nil et les montagnes dont nous avons parlé sont les Symbares et les 
Phaliges. Les montagnes mêmes sont occupées par les Asaches, divisées en plusieurs 
nations. La distance qui les sépare de la mer est, dit-on, de cinq journées de trajet. 
La chasse de l’éléphant leur procure la nourriture. L’île des Semberrites, dans le Nil, 
est sous la domination d une reine. A huit journées de trajet de cette île sont les 
Nubiens, nation éthiopienne qui possède sur le Nil la ville de Ténupsis. Dans le 
voisinage est le pays des Sésambres, où tous les animaux quadrupèdes sont privés d’oreilles, 
même les éléphants. La rive africaine comprend Ptonebares, les Ptoemphanes, qui n’ont 
d’autre roi qu’un chien dont ils consultent les divers mouvements pour la décision des 
affaires de l’État ; les Harusbes, qui ont leur ville située à très grande distance du Nil ; 
plus loin : les Archisarmes, les Phaliges, les Marigares, les Chasamares. ” (Pline VI 30). 

Aristocreon (spatium edidit) ab Elepbantide ad mare DCCL mill. passuum. 

Aristocréon indique, pour la distance depuis Éléphantine jusqu’ à la mer 750 milles. 

(Pline V 9). 

11 est un des auteurs qui ont évalué la distance de Syène à Méroé, à 1250 milles. 

(Pline VI 29). 



BION 

Avant l’an 77 de notre ère. 


ion, natif de Soles, en Cilicie, est l’auteur d’un ouvrage sur 
l’Éthiopie: 11 est cité par Pline et par Athénée. 

A Syene, et prius Arabiae latere gens Catadupi, deinde 
Syenitae, oppida Tacompson, quam quidam appellarunt 
Thaticen, Aramum, Sesamos, Andura, Nasarduma, Ain- 
doma, Corne cum Arabeta et Boggia, Leupitorga, Tantarene, 
Emeae, Chindita, Noa, Goploa, Gistate, Megadale, Premni, 
Nups, Direa, Patigga, Bacata, Dumana, Radata, in quo 
felis aurea pro deo colebatur, Boron, in mediterraneo Mallo 
proximum Meroae. Sic prodidit Bion. 

„A partir de Syène, dans la direction de l’Arabie, se présentent la nation des Cata- 
dupes, les Syénites et les villes suivantes : Tacompsos, que quelques-uns appellent Thaticé, 
Aramum, Sesamos, Andura, Nasarduma, Aindoma, Corne avec Arabeta et Boggia, Leupi¬ 
torga, Tantaréné, Emeae, Chindita, Noa, Goploa, Gistate, Mégadalé, Premni, Nups, 
Diréa, Patigga, Bacata, Dumana, Radata, où l’on adorait un chat d’or ; Boron, dans 
1 intérieur des terres Mallo au voisinage de Méroé. Tel est le récit de Bion.” (Pline VI 29). 

Fuit quondam et Epis oppidum contra Meroen antequain Bion scriberet deletum. 

..Autrefois, il existait également une ville nommée Épis, située en face de Méroé, 
mais elle a été détruite avant l’époque à laquelle écrivait Bion.” (Pline VI 29). 

Bion autem Sapen vocat quod ille (Aristocreon) Esar ; et ipso nomine advenas 
significari. Caput eorum in insula Sembobitin, et tertium in Arabia Sinat. 

,,L endroit qu Aristocréon nomme Esar, est appelé Sapé par Bion, terme qui, selon 
lui, désigne des étrangers. Leur capitale était Sembobitis, dans une île, et une troisième 
ville était Sinat, en Arabie, c’est à dire sur la rive droite du Nil.” (Pline VI 30). 

Bion et alia oppida in insulis tradit: a Sembobiti Meroen versus dierum toto itinere 
XX proximae insulae oppidum Seberritarum sub regina et aliud Asara, alterius 
oppidum Darden; tertiam Medoen vocant, in qua oppidum Asel, quartam eodem quo 


oppidum nomine Garroen. Inde per ripas oppida Nantis, Modum, Demadatin, Secundum. 
Collocat, Secande, Navectabe cum agro Psaegipta, Candragori, Arabam, Summaram. 

..Outre les villes mentionnées par Aristocréon, Bion en cite un grand nombre dans 
les îles qu’il nous indique sur tout le trajet depuis Sembobitis jusqu’à Méroé. D’après 
Bion, l’île la plus voisine de Méroé contient la ville des Séberrites, qui obéissent à une 
reine, et une autre qu’on nomme Asara. Il place dans l’île suivante la ville de Darden ; 
dans la troisième, appelée Médoé, la ville d’Asel; dans la quatrième, appelée Garroé, 
une ville du même nom; ensuite, le long du Nil, les villes de Naulis, de Modum, 
Démadatin, de Secundum, de Collocat, de Sécandé, de Navectabé avec la campagne 
Pségipta, de Candragorî, d’Arabam, de Summaram. ” (Pline VI 30). 

Ka^iazcov ôè xal noXXoi xoi/ç xaXXlatovç fiaaiXéaç' d>ç (léxQ^ v€y ol 
’Aô'àvaxoi, xaXo^ftevoi Ald'tàneç, &ç ^rjai Bi<ùv èv Al-&^iontxoï::. ’Qç ëoixe yàç, 
xà xâXXoç fiaaiXelaç otxeZàv ècxi. 

„Et beaucoup de nations on fait de leurs hommes les mieux conformés leurs rois, 
ainsi que le fait actuellement encore cette tribu éthiopienne appelée les Immortels, comme 
le rapporte Bion dans son Histoire d’Éthiopie. Car, à ce qu’il paraît, ils considèrent la 
beauté comme l’attribut spécial des rois.” (Athénée XIII 20). 

Kavôdxrjv Al'^lont^ n&aav xi]v xoü fiaciXécoç (itjxéça xaXoCffiv. Oifxa 
Blojv èv nçdyxfp Al^ionixcûv Ai&ione:: xoitç fiaciXéav naxéçaç o-ùx èxipal- 
vovatv, àXX' d>ç ëvxaç vloitç ^XCov naçaâiôôaci éxâaxov dè xijv firjxéga 
xaXovtfi KavôàxTjv. 

„Les Éthiopiens donnent à la mère de chacun de leurs rois le nom de Candacé. C’est ce 
que dit également Bion dans le premier livre de son Histoire d’Éthiopie. Les Éthiopiens ne 
font point mention des pères de leurs roi, mais ils prétendent que ceux-ci sont fils du soleil, 
la mère de chaque roi est appelée par eux Candacé:” (Scholiae ad Act. VIll 27). 

Bion est un des auteurs qui évaluaient la distance de Syène à Méroé, à 1250 
milles. (Pline VI 29). 
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BASILIS - SIMONIDE LE JEUNE 

Avant 77 de J. C. 



imili modo et de mensura eius (Aethiopiae) varia pro- 
didere, primas Dalion ultra Meroen longe subvectus, 
mox Aristocreon et Bion et Basilis, Simonides minor, 
etiam quinquennio in Meroe moratus, cum de Aethiopia 
scriberet. 

„Les auteurs ne varient pas moins au sujet de 
l’étendue et de la longueur du pays (l’Éthiopie). Le 
premier qui en ait parlé, est Dalion qui avait pénétré 
fort loin par-delà Méroé. La même question a été discutée 


depuis lors par Aristocréon, par Bion, par Basilis, et par Simonide le jeune, qui 
avait séjourné pendant cinq ans à Méroé, où il écrivit la relation de son voyage 
d Éthiopie. 

Ils admettaient tous les deux que la distance de Syène à Méroé valait 1250 
milles. (Pline VI 29). 

Athénée cite l’ouvrage de Basilis sur les Indiens qui parait avoir porté le titre 
de: „iàTritxa.” (Livre IX). 


STATIUS SÉBOSUS 

Avant 77 de J. C. 


n le connaît comme l’auteur d’un périple, et d’un traité sur 
les Merveilles de 1 Inde. Pline le cite trois fois. 

Sebosus ab Aegypti extremis (Meroe) sedecies centena 
LXXV mill. passuum (iter prodidit). 

„Sébosus compte 1675 milles depuis l’extrémité de 
l’Égypte jusqu’à Méroé.” (Pline VI 29). 

Statius Sebosus a Gorgonum insulis prænavigatione 
Atlantis dierum XL ad Hesperidum insulas cursum prodiderit, 
ab his ad Hesperu Géras unius. 

„Statius Sébosus, en faisant longer aux navigateurs le 
mont Atlas pour se rendre des îles Gorgones aux Hespérides, indique pour ce trajet 
40 journées de navigation, tandis qu il ne compte qu’une seule journée depuis les îles 
des Hespérides jusqu’au Pic d’Hespérie.” (Pline VI 31). 

Sunt qui ultra eas Fortunatas putent esse quasdamque alias, quo in numéro idem 


Sebosus etiam spatia conplexus lunoniam abesse a Gadibus DGCL mill. passuum tradit, 
ab ea tantundem ad occasum versus Pluvialiam Caprariamque ; in Pluvialia non esse 
aquam nisi ex imbri. Ab iis CCL mill. passuum Fortunatas contra laevam Mauretaniae 
in Vlll horam solis ; vocari Invallem a convexitate et Planasiam a specie, Invallis 
circuitu CGC mill. passuum; arborum ibi proceritatem ad GXL pedes adulescere. 

„G’est au delà de ces dernières îles qu’on place les îles Fortunées, et quelques 
autres dont Sébosus fait mention en indiquant même leurs distances respectives. Il dit 
quà 750 milles de Gadix est située l’ île de junon; qu’à l’ouest de celle-ci, à une 
distance égale, se trouvent l’île Pluvieuse et l’ile Gaprarie, dont la première n’a point 
d’eau sauf ce qui provient des pluies; que 250 milles plus loin se trouvent les îles 
Fortunées, situées sur la gauche de la Maurétanie, et, par rapport à nous, sur la ligne 
de la huitième heure du soleil; qu’entre ces îles sont l’île Invallis, ainsi nommée à cause 
de la convexité de son sol, ainsi que l’île de Planarie, qui emprunte son nom à sa 
configuration plate; que le pourtour de l’île Invallis est de 300 mille pas et que la 
hauteur des arbres y atteint jusqu’à 1 1 4 pieds.” (Pline VI 32). 



TIMÉE 

Avant 77 de J. C. 



ausas huius incrementi varias prodidere, sed maxime probabiles 
etesiarum eo tempore ex adverso flantium repercussum, ultra 
in ora acto mari, aut imbres Aethiopiae aestivos, isdem etesiis 
nubila illo ferentibus e reliquo orbe. Timæus mathematicus 
occultam protulit rationem : Phialam appellari fontem eius, 
mergique in cuniculos ipsum amnem vapore anhelantem, fumidis 
cautibus ubi conditur. Verum sole per eos dies comminus facto 
extrahi ardoris vi et suspensum abundare ac, ne devoretur, 
abscondi. Id evenire a canis ortu per introitum solis in leonem, 
contra perpendiculum fonds sidéré stante, cum eo tractu absu- 
mantur umbræ, plerisque e diverso opinatis largiorem fluere ad septentriones sole discedente, 
quod in cancro et leone evenit, ideoque tune minus siccari, rursus in capricornum et 
austrinum polum reverso sorberi et ob id parcius fluere. Sed Timæo si quis extrahi posse 
credat, umbrarum defectus iis diebus et locis sine fine adest. 

.,On a invoqué diverses causes des crues du Nil. Les plus vraisemblables sont celles 
qu on déduit, soit des vents étésiens, qui soufflent vers cette époque dans un sens 
opposé au courant du fleuve et qui refoulent les eaux de la mer dans ses embouchures, 
soit des pluies d été en Éthiopie, dues à ce que ces mêmes vents étésiens y amoncèlent 
en cette saison, les nuages de toutes les autres parties de la terre. Le mathématicien 


Timée a signalé une cause plus mystérieuse. Il suppose que le Nil, d’abord issu d’une 
source qu’il appelle Phiala, coule dans un lit souterrain, décélant sa présence par les 
vapeurs qu on voit se dégager et monter des rochers dont il arrose la base, et que le 
soleil, surplombant plus directement la contrée à l’époque où se produisent les crues, 
attire le fleuve par suite de son plus grand rapprochement et de l’ardeur de ses rayons; 
que, le tenant suspendu, il en provoque le débordement, à tel point que, selon cet 
auteur, le Nil se retire sous terre comme par instinct, pour ne pas être complètement 

évaporé et pour ainsi dire dévoré. 11 ajoute, à l’appui, que les crues se manifestent à 

l’approche des canicules, c’est-à-dire quand le soleil, entré dans la constellation du Lion, 
darde perpendiculairement ses rayons sur les sources du fleuve sans produire aucune ombre. 
En opposition avec cet auteur, d’autres font remarquer que le Nil submerge ses rives 
lorsque le soleil s’éloigne le plus vers le nord, ce qui a lieu quand il se trouve dans 
1 Écrevisse et dans le Lion, et que c’est donc l’éloignement du soleil qui amène les 
débordements du fleuve; qu’en revanche, quand cet astre est retourné dans le Gapricorne 
et dans la partie australe du ciel, les eaux du Nil sont absorbées par lui, ce qui est la 

véritable cause de leur épuisement et de leur retrait. A ceux qui voudraient cependant 

admettre, avec Timée, que les eaux peuvent être aspirées par le soleil, on peut objecter 
que leur retrait se produit précisément à l’époque où ses rayons plongent sans ombre et 
sans relâche dans ces régions.” (Pline V 9). 
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le mont Pentédactylos, un certain nombre d’îles nommées Stenae Dirae; les îles Halonèses, 
qui ne sont pas moins nombreuses; l’île de Cardaminé; une autre nommée Topaze, qui a 
donné son nom à une pierre bien connue ; un golfe encore parsemé d’iles, parmi lesquelles 
sont celles de Maréus, où l'on trouve de l’eau, et celles d’Ératon qui en manquent 
totalement. Ces îles étaient soumises à un gouverneur établi par les rois d’Egypte. 

„Dans l’intérieur, sur le continent, habitent les Candéens. encore appelés Ophio- 
pbages, parce qu’ils se nourrissent habituellement de serpents. Aucun autre pays ne produit 
ces animaux en plus grande abondance.” (VI 29). 

Il y a là encore deux autres localités appelées Bérénice, qui n’ont pas été signalées 
par Juba: Panchrysos et Epidires. 

Est enim sita in cervice longe procurrente, ubi fauces Rubri maris VII mill. D. p. ab -^rabia 
distant. Insula ibi Citis, topazum ferens et ipsa. Ultra silvae, ubi Ptolemais, a Philadelpho 
condita ad venatus elephantorum, ob id Epi Theras cognominata, iuxta lacum Monoleum. 

„Cette dernière ville de Bérénice est remarquable par sa situation sur une langue de 
terre fort avancée, aboutissant au détroit formé pat la mer Rouge, dont la largeur est 
de 7500 pas jusqu’à la côte arabe. C’est là que se trouve l’île de Cylis, qui produit 
également des topazes. 

„Au delà s’étend une région forestière, dans laquelle est située, près du lac Monolée, 
la ville bâtie par Ptolémée Pbiladelphe pour la commodité de la chasse des éléphants, et 
appelée pour cette raison Ptolémaïs Épithéras.” (VI 29). 

Hinc Azanium mare, promunturium quod aliqui Hippalum scripsere, lacus Mandalum, 
insula Colocasitis et in alto multae, in quibus testudo plurima. Oppidum Sace, insula 
Daphnidis, oppidum Aduliton ; Aegyptiorum hoc servi profugi a dominis condidere. Maxi¬ 
mum hic emporium Trogodytarum, etiam Aethiopum; abest a Ptolemaide V dierum 
navigatione. Deferunt plurimum ebut, rhinocerotum cornua, hippopotamiorum coria, chelium 
testudinum, sphingia, mancipia. Supra Aethiopas Aroteras insulae quae Aliaeu vocantur, 
item Bacchias et Antibacchias et Stratioton. Hinc in ota Aethiopiae sinus incognitus, 
quod miremur, cum ulteriora mercatores scrutentur, promunturium in quo fons Cucios, expe- 
titus navigantibus; ultra Isidis portus, decem dierum remigio ab oppido Adulitarum distans ; 
in eum Trogodytis myrra confertur. Insulae ante portum duae Pscudopylae vocantur, inte- 
riores totidem Pylae ; in altéra stelae lapideae litteris ignotis. Ultra sinus Avalitu, dein insula 
Diodori et aliae desertae, per continentem quoque deserta, oppidum Gaza, promunturium 
et portus Mossylites, quo cinnamum devehitur. Hucusque Sesostris exercitum duxit. Aliqui 
unum Aethiopiae oppidum ultra ponunt in litore Baragaza. 

„ Viennent ensuite la mer d Azanie, le promontoire appelé par quelques-uns Hippale; 
le lac Mandale, 1 île de Colocasitine ; plusieurs autres îles en pleine mer, où abondent les 
tortues. La ville de Sace, 1 île de Daphnis, et la ville des Adulites, primitivement fondée 
par des esclaves égyptiens échappés des mains de leurs maîtres. Située à cinq journées 
de navigation de Ptolémaïs, elle est le principal entrepôt de commerce des Trogodytes 
ainsi que des Éthiopiens. On y apporte surtout de l’ivoire en quantité, des cornes de 
rhinocéros, des cuirs d’hippopotame, des écailles de tortues, des monstres (de grands singes), 
et des esclaves. Plus loin, on rencontre les Éthiopiens Arotères, c’est-à-dire laboureurs; les 
îles d’ Aliaeu, les deux îles de Bacchias et d’ Anti-Bacchias, celle de Stratioton, et puis 
un golfe formé par la côte d Éthiopie, dont il est surprenant qu’on ignore le nom, puisque 
les marchands vont bien au delà. Suit alors un promontoire avec la fontaine de Cucios, 
où les navires vont se pourvoir. A dix journées de navigation de la ville des Adulites 
est situé le port d Isis, où les Trogodytes apportent surtout de la myrrhe, et devant lequel 
sont situées deux îles appelées les Pseudopyles, ou les Fausses Portes. Le port même 
contient deux autres îles nommées les Pyles ou Portes, dont une renferme des colonnes 
de pierre avec des inscriptions en caractères inconnus. Passé le golfe Avalite, on trouve 
l’île de Diodore et quelques autres îles qui sont désertes; sur le continent, quelques 
cantons également déserts; la ville de Gaza, le promontoire Mossylique et le port de ce 
nom, qui est l’entrepôt du cinnamome et qui marque, de ce côté, le dernier terme atteint 
par l’expédition de Sésostris. 

..Quelques auteurs citent encore sur la côte au delà du promontoire Mossylique, 
Baragaza parmi les villes de l’Éthiopie.” (VI 29). 

Reliqui omnes propter ardorem solis navigari posse non putaverunt. Quin et com- 
mercia ipsa infestant ex insulis Arabes, Ascitae appellati, quoniam bubulos utres binos 
insternentes ponte piraticam exercent sagittis venenatis. 

..Tous les écrivains (à l’exception de Juba) ont cru qu’on ne saurait pousser plus 
loin au midi à cause de l’ardeur du soleil. D’ailleurs, le commerce est contrarié dans 
ces parages par des Arabes qui sortent des îles, et qu’on appelle Ascites, parce qu’ils 
ont 1 habitude de poser, sur deux outres de cuir de boeuf, une espèce de pont ou 
radeau, d où ils attaquent les vaisseaux à coups de flèches empoisonnées, se livrant 

ainsi à des actes de piraterie.” (VI 29). 

Pline croit néanmoins que l’Afrique est circumnavigable et invoque plusieurs 

arguments à l’appui: 

Alio latere Gadium ab eodem occidente magna pars meridiani sinus ambitu Maure- 
tan lae navigatur hodie. Maiorem quidem eius partem et orientis victoriae Magni 

Alexandri lustravere usque in Arabicum sinum, jn quo res gerente C. Caesare Augusti 
filio signa navium ex Hispaniensibus naufragiis feruntur agnita. Et Hanno Carthaginis 
potentia florente circumvectus a Gadibus ad finem Arabiae navigationem eam prodidit 
scripto, sicut ad extera Europae noscenda missus eodem tempore Himilco. Praeterea 

Nepos Cornélius auctor est Eudoxum quendam sua aetate, cum Lathyrum regem fugeret, 
Arabico sinu egressum Gades usque pervectum, multoque ante eum Caelius Antipater 
vidisse se qui navigasset ex Hispania in Aethiopiam commercii gratia. 


„De 1 autre côté de Cadix, en allant vers l’occident, la navigation s’étend aujourd’hui 
dans une grande partie de la mer qui contourne la Maurétanie au sud. Les victoires 
d’Alexandre le Grand ont fait connaître une partie plus vaste encore de ce qui restait 
à explorer de cet océan, ainsi que la mer orientale, jusqu’au golfe Arabique. H paraît 
qu’à l’époque où Caius César, fils d’Auguste, avait la direction des affaires, on a 
reconnu, dans ce dernier golfe, des épaves provenant de vaisseaux espagnols qui avaient 
fait naufrage. Hannon, au temps de la prospérité de Carthage, accomplit le voyage par 
mer depuis Cadix jusqu’à l’extrémité de l’Arabie, et en mit la relation par écrit. 
Himilcon, d autre part, fut chargé, à cette même époque, d’une expédition qui avait 
pour but la reconnaissance des côtes extérieures de l’Europe. En outre, Cornélius Népos 
atteste que, de son temps, un certain Eudoxe, obligé de fuire devant le roi Lathyre, 
mit à la voile dans le golfe Arabique, et parvint jusqu’à Cadix. Longtemps avant cet 
auteur, Caelius Antipater assure avoir vu lui-même un marchand qui, pour le seul but 
de son négoce, avait navigué depuis l’Espagne jusqu’à l’Éthiopie.” (Pline II 67). 

Pline reproduit les récits fantastiques qui avaient cours à son époque sur les régions 
de l’intérieur de l’Afrique: 

Animalium hominumque monstrificas effigies circa extremitates eius gigni minime 
mirum, artifici ad formanda corpora effigiesque caelandas mobilitate ignea. Ferunt certe 
ab orientis parte intima gentes esse sine naribus, aequali totius oris planitie, alias superiore 
labro orbas, alias sine linguis. Pars etiam ore concreto et naribus carens uno tantum 
foramine spirat potumque calamis avenae trahit et grana eiusdem avenae sponte prove- 
nientis ad vescendum. Quibusdam pro sermone nutus motusque membrorum est. Quibusdam 
ante Ptolemaeum Lathyrum regem Aegypti ignotus fuit usus ignium. Quidam et Pygmae- 
orum gentem prodiderunt inter paludes ex quibus Nilus oriretur. 

„Que les parties extrêmes de ce continent produisent des êtres humains et des 
animaux aux formes bizarres, il n’y a pas lieu de s’en étonner, vu l’excessive chaleur 
qui y règne, car l’action du feu céleste possède la propriété d’engendrer des corps et 
de leur donner les configurations les plus diverses. On raconte en tout cas comme 
certain que les peuples de l’extrême région orientale n’ont point de nez, et que leur 
visage est tout plat ; qu’il manque à d’autres la lèvre supérieure, et à d’autres encore, 
la langue. 11 en est qui, ayant la bouche sans ouverture et les narines fermées, ne dispo¬ 
sent que d un seul orifice tant pour respirer que pour se nourrir, et qui sont obligés, pour 
boire, d’aspirer leur boisson à l’aide de chalumeaux d’avoine ; et pour manger, d’attirer 
à eux, de la même manière, les grains de cette avoine, qui croît spontanément dans 
ce pays pour leur subsistance. Quelques-uns de ces peuples se servent, à défaut de la 
parole, de gestes et de signes de tête ; quelques autres ignoraient l’usage du feu 
jusqu au temps du roi d’ Egypte Ptolémée Lathyre. Certains auteurs placent aussi en 
Ethiopie la nation des Pygmées, au milieu des marais où le NU prend sa source. ” (VI 30). 

Quidam solitudinibus interposuerunt Atlantas, iuxta eas Aegipanas semiferos et 
Blemmyas et Gamphasantas et Satyros et Himantopodas. Atlantes dégénérés sunt 
humani ritus, si credimus. Nam neque nominum ullorum inter ipsos appellatio est et 
solem orientem occidentemque dira inprecatione contuentur ut exitialem ipsis agrisque, 
neque in somno visunt qualia reliqui mortales. Trogodytae specus excàvant; hae illis 
domus, victus serpentium carnes, stridorque, non vox: adeo sermonis commercio carent. 

Garamantes matrimoniorum exortes passim cum feminis degunt. Augilae inferos tantum 
colunt. Gamphasantes, nudi proeliorumque expertes, nulli externo congregantur. Blemmyis 
traduntur capita abesse, ore et oculis pectori adfixis ; Satyris praeter figuram nihil moris 
humani ; Aegipanum qualis vulgo pingitur forma ; Himantopodes loripedes quidam, quibus 
serjpendo ingredi natura sit; Pharusi, quondam Persae, comités fuisse Herculis ad Hespe- 
ridas tendentis. Nec de Africa plura quae memorentur occurrunt. 

..Quelques arteurs, après avoir mentionné les déserts, placent à côté de ceux-ci 
les Atlantes, les Égipans à demi sauvages, les Blémyes, les Gamphasantes, les Satyres, 
et les Himantopodeà. S’il faut croire ce qu’on rapporte, les Atlantes ont dégénéré de 
leur qualité d’hommes dans toutes leurs coutumes ; ils n’ont point de noms pour se 
distinguer entre eux; ils lancent des imprécations contre le soleil à son lever et à son 
coucher, parce qu’il leur est funeste ainsi qu’à leurs campagnes; et quand ils dorment, 
ils n’ont jamais de rêves comme les autres hommes. En ce qui concerne les Trogodytes, 
ils se creusent des cavernes dont ils font leurs demeures, et ils se nourrissent de la chair 
des serpents. Au lieu de voix, ils n’ont qu’un glapissement, et ils ne possèdent donc 
pas de langage qui leur permette d’entrer en communauté d’idées avec les autres nations. 

„Les Garamantes ne connaissent point le mariage; ils s’accouplent pêle-mêle avec 
des femmes qui leur sont communes. Les Augyles ne rendent de culte qu’aux dieux 
infernaux. Les Gamphasantes vont tout nus, n’entendent rien à la guerre, et n’ont aucune 
relation avec les étrangers. On raconte que les Blémyes n’ont point de tête, mais qu’ils 
portent les yeux et la bouche au, milieu de la poitrine. Les Satyres n’ont rien de l’homme, 
sinon la forme extérieure. Les Egipans sont conformés comme les peintres nous les repré¬ 
sentent d ordinaire. Les Himantopodes ont des jambes torses, à extrémités difformes, sur 
lesquelles ils se traînent à la manière des serpents. Les Pharuses passent pour les descen¬ 
dants des Perses qui accompagnèrent Hercule dans son expédition des Hespérides. H ne 
reste plus rien à signaler concernant l’Afrique.” (Pline V 8). 

Nous voyons, par ces descriptions, que les Grecs gt les Romains avaient accompli, 
avant 1 époque de Pline, des voyages étendus pour reconnaître l’intérieur de l’Afrique, et 
que chaque explorateur ajoutait à ses propres découvertes des récits fantastiques ou 
dénaturés concernant les populations lointaines des régions qu’il n’avait pas visitées. Ces 
récits fabuleux surtout sont restés, pendant longtemps, mêlés à la géographie de l’Afrique. 
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PLINE 

77 après J. C., date de la dédicace de son Historia Naturalis. 

DESCRIPTION DU MONDE ET DE L’AFRIQUE 


L’Historia Naturalis de Pline est la grande encyclopédie des 
sciences naturelles de l’antiquité. 

Caius Plinius Secundus, nommé souvent Pline l’Ancien, est 
né à Côme, l’an 23 de l’ère chrétienne. Amené à Rome avant 
l’an 35 par son pète, il y reçut son éducation sous la con¬ 
duite de l’ami de celui-ci, le poète et commandant militaire 
P. Pomponius Secundus, qui lui inspira pour toute sa vie 
l’amour de l’étude. En 47, il était en Afrique. Il écrivit une 
histoire complète de son temps, en trente et un livres, qui 
s’étendait peut-être depuis le règne de Néron jusqu’à celui de 
de Vespasien, et qu’il destinait de propos délibéré à être publiée après sa mort. Cette 
œuvre, entièrement perdue aujourd’hui, est citée par Tacite et est une de celles qui font 
autorité pour Suétone et Plutarque. 11 a également terminé, d’une manière magistrale, son 
grand ouvrage intitulé Historia Naturalis, qu’il dédia à Titus, l’an 77 de J. C. Il périt 
en 79, dans la grande éruption du Vésuve qui engloutit Pompéi et Herculanum. 

Les idées de Pline sur la forme de la Terre, sur ses caractères géographiques, ses 
habitants, ses animaux et ses produits furent généralement admises et exercèrent, durant 
de longs siècles, une influence notable sur la civilisation. 

L’univers est une sphère sur laquelle sont ciselées d’innombrables figures d’animaux 
et d objets divers. De la partie supérieure de cette sphère tombent en abondance, surtout 
dans la mer, des germes de toute espèce dont le mélange engendre des formes monstrueuses. 

La terre est un véritable globe, suspendu à l’axe du monde, isolé et immobile au 
milieu du mouvement perpétuel de l’univers. 

La meilleure partie de l’Historia Naturalis est celle qui traite de la géographie. 
L’énumération des peuples des trois parties du monde est aussi complète qu’elle était 
possible à cette époque. 

La terre habitée, qui flotte sur l’Océan, a une longueur qui vaut le double de sa 
largeur; la largeur se trouve limitée au sud à cause de la chaleur, et au nord par suite 
du grand froid ; la longueur est de 9818 milles ; la circonférence du globe a été évaluée 
par Ératosthène à 252 000 stades, c’est-à-dire 31500 milles romains (II 108). 

Pline s’en tient aux sept climats généralement acceptés, mais au delà du climat le 
plus méridional il admet qu’il en existe deux autres encore plus au sud, séparés entre 
eux par des parallèles dont l’un passe par Méroé et Ptolémaïs, l’autre par Syène. 

Les rapports de grandeur entre les trois parties du monde, calculés d’après leur longueur 
et leur largeur, sont indiqués comme suit : 

Apparet ergo Europam paulo minus dimidia Asiae parte maiorem esse quam Asiam, 
eandem altero tanto et sexta parte Africae ampliorem quam Africam. Quod si misceantur 
omnes summae, liquide patebit Europam totius terrae tertiam esse partem et octavam 
paulo amplius, Asiam vero quartam et quartam decimam, Africam autem quintam et 
insuper sexagesimam. 

„I1 paraît que l’Europe comprend la grandeur de l’Asie et un peu plus moins que 
la moitié de l’Asie, et que l’Europe contient le double de l’Afrique, plus encore la 
sixième partie de celle-ci; évaluation dont il s’ensuit que l’Europe comprend le tiers de 
toute la terre, augmenté d’un peu plus d’un huitième, l’Asie le quart majoré d’un quator¬ 
zième, et l’Afrique le cinquième, plus un soixantième.” (Pline VI 33). 

L’œuvre de Pline est un trésor documentaire inestimable pour l’Afrique, parce que 
l’auteur y a groupé des données provenant d’un grand nombre de voyageurs. Il a surtout 
utilisé l’ouvrage sur l’Afrique du roi Juba de Maurétanie, datant d’environ 25 ans avant J. C. 

En outre, il reproduit des renseignements dus à différentes campagnes romaines en 
Afrique qui avaient considérablement accru les connaissances qu’on possédait sur cette 
partie du monde, telles que l’expédition de Polybe le long de la côte occidentale africaine 
(vers 145 avant J. C.), celle de Suétone Paulin jusqu’à l’Atlas (42 de J. C.), celle de 
Cornélius Balbus dans la Phazanie ( 19 avant J. C.), celle de Pétrone vers Napata, la 
capitale de l’Éthiopie (23 avant J. C.), et celle qu’entreprirent au travers de l’Éthiopie 
les prétoriens envoyés par Néron. (57 à 68 après J. C.). 

En ce qui concerne plus spécialement l’Égypte et l’Éthiopie, Pline nous a conservé 
des fragments de relations de voyage, ainsi que d’autres données émanant de divers 
voyageurs grecs en Afrique, tels que: Dalion, Aristocréon, Bion, Basilis, Simonide le 
jeune, Statius Sebosus, Timée. 

Africam Graeci Libyam appellavere et mare ante eam Libycum; Aegyptio finitur, 
nec alia pars terrarum pauciores recipit sinus, longe ab occidente litorum oblique spatio. 
Populorum eius oppidorumque nomina vel maxime sunt ineffabilia praeterquam ipsorum 
linguis, et alias castella ferme inhabitant. 

„Les Grecs ont donné à l’Afrique le nom de Libye, depuis le point devant lequel 
commence la mer Libyque, jusqu’à l’Égypte où elle finit. Des trois parties du monde, 
c’est celle qui embrasse le moins de golfes, car la côte suit une direction oblique sur 
une grande étendue à partir de l’occident. Les noms de ses peuples, ainsi que de ses 
villes, sont pour la plupart impossibles à reproduire, si ce n’est dans leur propre langue, 
et ils n’habitent d’ailleurs guère que des places fortifiées.” (Livre V, préface). 

La côte septentrionale de l’Afrique et les pays adjacents étaient déjà complètement 
connus antérieurement à Pline. Son périple au delà du détroit de Gibraltar mérite d’être 
mis en parallèle avec ceux de Polybe et d’Hannon. 

Principio terrarum Mauretaniae appellantur, usque ad C. Caesarem Germanici filium 
régna, saevitia eius in duas divisae provincias. Promunturium oceani extumum Ampelusia 
nominatur a Graecis. Oppida fuere Lissa et Cottae ultra columnas Herculis, nunc est 
Tingi, quondam ab Antaeo conditum, postea a Claudio Caesare, cum coloniam faceret, 
appellatum Traducta Iulia. Abest a Baelone oppido Baeticae proximo traiectu XXX mill. 
pass. Ab eo XXV. mill. pass. in ora oceani colonia Augusti Iulia Constantia Zulil, 
regum dicioni exempta et iura in Baeticam petere iussa. Ab ea XXXV mill. pass. 
colonia a Claudio Caesare facta Lixos, vel fabulosissime antiquis narrata. 

Ab Lixo XL. mill. pass. in meditenaneo altéra Augusti colonia est Babba, Iulia 


campestris appellata, et tertia Banasa LXXV. mill. pass. Valentia cognominata. Ab 
ea XXXV. mill. pass. Volubile oppidum, tantundem a mari utroque distans. At in 
ora a Lixo L. mill. pass. amnis Sububus, praeter Banasam coloniam defluens, magnificus 
et navigabilis. Ab eo totidem milibus oppidum Sala, eiusdem nominis fluvio inpositum, 
iam solitudinibus vicinum elephantorumque gregibus infestum, multo tamen magis Autololum 
gente, per quam iter est ad montem Africae vel fabulosissimum Atlantem. 

„A l’entrée même de l’Afrique, sont les Maurétanies; jusqu’à Caius César (Caligula), 
fils de Germanicus, c’étaient des royaumes, mais, par ses sévices, ils furent réduits en 
deux provinces. La pointe extrême, dans la direction de l’Océan, est appelée par les 
Grecs le promontoire d’Ampélusie. Au delà des colonnes d’Hercule, il y avait jadis les 
villes de Lissa et de Cottae ; actuellement on y trouve Tingis, qui a été fondée par 
Antée, et qui fut plus tard appelée Traducta Julia par l’empereur Claude, lorsqu’il en 
fit une colonie. Elle est distante de 30 milles, par le trajet le plus court, de la ville 
de Baelon dans la Baetique. A 25 railles de Tingis, sur la côte de l’Océan, est 
Zilis, dénommée Julia Constantia depuis l’établissement de la colonie d’Auguste; c’est 
depuis lors qu’elle est détachée des États de Maurétanie, et réunie au ressort de la 
Baetique. A 32 milles de Zilis est Lixus, que l’empereur Claude transforma en colonie, 
et sur laquelle les anciens ont répandu une quantité de fables. 

„A 40 milles du fleuve Lixus, dans l’intérieur des terres, est située Babba, 
autre colonie d’Auguste, encore appelée Julia Campestris; à 75 milles de là, Banasa, 
la troisième colonie, dénommée Valentia, et à 35 milles de celle-ci, la ville de 
Volubile, à égale distance des deux mers. Sur la côte, à 50 milles du Lixus, se 
trouve l’embouchure du Sububus, qui a son origine au-dessus de la colonie de BanaSa et 
qui est un cours d’eau magnifique et navigable. A 50 milles de ce fleuve est 
située la ville de Sala, sur la rivière de même nom. Cette dernière ville est déjà près 
des déserts, et son territoire est souvent infesté par des incursions d’éléphants sauvages, 
qui y passent par troupes, mais plus encore par les Autololes, peuple dont il faut 

traverser le territoire pour arriver à 1 Atlas, cette montagne fabuleuse de l’Afrique.” 

(Pline V I). 

Nous passons maintenant à la description que Pline nous donne de l’intérieur de 
l’Afrique. 

Interiore autem ambitu Africae ad meridiem versus superque Gaetulos. intervenientibus 
desertis, primi omnium Libyes Aegyptii, deinde Leucoe Aethiopes habitant. Super eos 
Aethiopum gentes Nigritae a quo dictum est flumine, Gymnetes Pharusi, iam oceanum 
attingentes quos in Mauretaniae fine diximus Perorsi. Ab his omnibus vastae solitudines 
orientera versus usque ad Garamantas Augilasque et Trogodytas, verissima opinione 
eorum, qui desertis Africae duas Aethiopias superponunt, et ante omnes Homeri, qui 

bipertitos tradit Aethiopas, ad orientera occasumque versos. 

„En ce qui concerne le circuit intérieur de l’Afrique, il est à noter que, vers le 
sud, par delà les Gélules, s’étendent les déserts, après lesquels on rencontre en premier 
lieu la Libye égyptienne, et ensuite la contrée des Leuco-Étbiopiens. Plus haut sont les 
nations éthiopiennes de la Nigritie, qui est dénommée d’après le fleuve Niger dont nous 
avons parlé. Ensuite les Gymnètes, puis les Pharuses, et, déjà vers le bord de l’océan, 
les Pérorses, que nous avons signalés aux confins de la Maurétanie. A partir de la 
lisière de tous ces peuples, vers l’est, s’étendent de vastes solitudes jusqu’aux Garamantes, 
aux Augyles et aux Trogodytes. L’opinion la plus fondée est celle qui admet que les 

deux Éthiopies sont séparées l’une de l’autre par les déserts de l’Afrique. Homère paraît 

l’avoir adoptée avant tous les autres auteurs, puisqu’il distingue deux peuples d’ Éthiopiens, 
l’un habitant vers l’orient, l’autre vers l’occident.” (V 8). 

Les progrès des connaissances relatives à l’Afrique ressortent le mieux de la 
description que Pline donne des contrées longeant la mer Rouge et de la côte orientale 
africaine, jusqu’au point le plus méridional connu. 

Pline indique la longueur de la mer Rouge d’après les opinions de divers auteurs, 
.et passe ensuite à la description de la côte occidentale et de la région intérieure qui 
s’étend derrière celle-ci. 

A sinu Laeanitico aller sinus quem Arabes Aean vocant, in quo Heroon oppidum 
est. Fuit et Cambysu inter Nelos et Marchadas, deductis eo aegris exercitus. Gens Tyro, 
Daneon portus. 

„Après le golfe Laeanitique, on en rencontre un autre que les Arabes nomment 
Aean et où se trouve la ville des Héros (Héroopolis). 11 a existé, entre les Nèles et 
les Marchades, une ville appelée Cambyse, où furent conduits les malades de l’armée 
de ce prince. Suivent la nation des Tyres et le port de Danéon.” (VI 29). 

Mox oppidum parvum est Aenum, — alii pro hoc Philoterias scribunt - , 
deinde sunt Asaraei, ex Trogodytarum conubiis Arabes feri, insulae Sapirine, Scytala, 
mox deserta ad Myos Hormon, ubi fons Tatnos, mons Aeas, insula ïambe, portus multi, 
Bérénice oppidum, matris Philadelphi nomine, ad quod iter a Copto diximus, Arabes 
Autaei et Gebadaei. Trogodytice, quam prisci Midoen, alii Midioen dixere, mons Pente- 
dactylos, insulae Stenae Dirae aliquot, Halonesi non pauciores, Cardamine, Topazos, 

quae gemmae nomen dédit. Sinus insulis refertus: ex his quae Mareu vocantur, aquosae, 
quae Eratonos, sitientes; regum hi praefecti fuere. Introrsus Candaei, quos Ophiophagos 
vocant, serpentibus vesci adsueti; neque alia regio fertilior est earum. 

„Ensuite on rencontre, dans l’ordre indiqué, la petite ville d’Aenum, que d autres 
nomment Philotéras, le peuple des Azaréens, qui sont des Arabes devenus sauvages par 
suite du mélange de leur sang avec les Trogodytes; les îles de Sapirène et de Scytala, 

une succession de déserts jusqu’à la ville appelée Myos Hormos, dans laquelle on trouve 

la fontaine Tatnos; le mont Aeas, l’île de Jambe, de nombreux ports; Bérénice, ville qui 
porte le nom de la mère de Ptolémée Philadelphe, où aboutit la roule de Coptos, 

comme nous l’avons déjà signalé; ensuite, une contrée peuplée par les Arabes Autéens, 
et une autre par les Gébadéens. 

„Suit la Trogodytique, appelée auparavant Midoën, ou, selon d autres, Midioen; 
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PLINE 

77 après J. C. 

LE NIL, L’ÉGYPTE ET L’ÉTHIOPIE. 


n conformité avec Juba, Pline admet que les sources du Nil 
se trouvent en Maurétanie et sont en relation avec le Niger 
Nigri fluvio eadem natura quae Nilo. Calamum ac papy- 
rum et easdem gignit animantes isdemque temporibus augescit. 
Oritur inter Tarraelios Aetbiopas et Oechalicas. Horum 
oppidum Magium. 

„Le fleuve Niger présente des caractères identiques à 
ceux du Nil; il produit des roseaux, des plantes de papyrus 
et les mêmes animaux que celui-ci, et on y constate des 
crues périodiques aux mêmes époques. Ce fleuve prend 
naissance dans la région située entre les Éthiopiens Tarréliens et les Éthiopiens Oechali. 
ques. La ville de ces derniers est Magium.” (Pline Historia Naturalis, V 8). 

Pline n’aborde la description du Nil proprement dit qu’à l’aval de l’endroit où le 
prétendu fleuve Niger traverse le lac de ce nom. Il complète ensuite, dans les termes 
suivants, les renseignements fournis par les explorateurs et les auteurs dont il cite les noms: 

Inde Africam ab Aethiopia dispescens, etiamsi non protinus populis, feris tamen et 
beluis frequens silvarumque opifex, medios Aetbiopas secat, cognominatus Astapus, quod 
illarum gentiura lingua significat aquam e tenebris profluentem. Insulas ita innumeras 
spargit quasdamque tam vastae magnitudinis, quamquam rapida celeritate, ut tamen dierum 
V cursu, non breviore, transvolet, circa clarissimam earum Meroen Astabores laevo alveo 
dictus, hoc est ramus aquae venientis e tenebris, dextra vero Astosapes, quod lateris 
significationem adicit, nec ante Nilus quam se totum aquis rursus concordibus iunxit, sic 
quoque etiamnum Giris ante nominatus per aliquot milia et in totum Homero Aegyptus 
aliisque Triton. Subinde insulis impactus, totidem incitatus inritamentis, postremo inclusus 
montibus, nec aliunde torrentior, vectus aquis properantibus ad locum Aethiopum, qui 
Catadupi vocantur, novissimo catarracte inter occursantes scopulos non fluere inmenso 
fragore creditur, sed ruere. Postea lenis et confractis aquis domitaque violentia, aliquid 
et spatio fessus, multis quamvis faucibus in Aegyptium mare se evomat, certis tamen 
diebus auctu magno per totam spatiatus Aegyptum fecundus innatat terrae. 

„A partir de là, il sépare l’Afrique de l’Éthiopie, et, si la région qu’il traverse 
d’abord n’est habitée par aucun peuple, au moins y trouve-t-on des bêtes féroces et des 
animaux sauvages en quantité ; bientôt ses rives se couvrent de forêts, où vivent les 
Éthiopiens, que son cours divise en deux groupes, et qui lui donnent le nom d’ Astapus, 
c est-à-dire, dans leur langue, cours d’eau originaire des ténèbres. Sur son parcours, il 
forme des îles innombrables, dont quelques-unes sont d’une étendue telle que, malgré la 
grande rapidité de son courant, il ne lui faut pas moins de cinq jours pour les franchir. 
Là où il entoure Méroé, la plus renommée d’entre elles, son bras gauche reçoit le nom 
d’ Astabores, c’est-à-dire ramification du cours d’eau venant des ténèbres, et son bras 
droit celui d’ Astosapes, ce qui signifie qu’il coule latéralement à l’ Astapus. On ne 
1 appelle Nil qu’après que toutes ses eaux se sont réunies pour suivre un lit unique, 
car en amont et même encore sur plusieurs milles en aval de cette jonction, on le 
nomme Giris. 

„Quant au fleuve en entier, Homère lui donne le nom d’ Aegyptus, et d’autres celui 
de Triton. Au delà du point où il prend le nom de Nil, il s’enchevêtre dans une série 
d îles, ce qui semble exciter son impétuosité ; plus loin, il se trouve resserré entre des 
montagnes, et c est là surtout que son cours est torrentiel. Lorsqu’il atteint, avec une 
vitesse toujours croissante, le pays des Éthiopiens qu’on appelle les Catadupes, il franchit 
sa dernière cataracte et se précipite avec un tel vacarme à travers les rochers qu’il 
rencontre, qu’on ne dirait plus qu’il coule, mais qu’il tombe. Après ce passage, il devient 
calme ; ses flots, une fois brisés, perdent leur violence ; il se repose, en quelque sorte, 
comme épuisé des fatigues d une longue course, et va déverser ses eaux, tranquilles 
malgré le grand nombre de ses embouchures, dans la mer Égyptienne. En outre, aux 
époques des grandes crues périodiques, il se répand sur l’ Égypte entière pour féconder 
la terre.” (V 9). 

Dicionis Aegyptiae esse incipit a fine Aethiopiae Syene; ita vocatur paeninsula 
mille passuum ambitu, in qua castra sunt, latere Arabiae, et ex adverse insula est IV mill. p., 
Philae, DG mill. p. a Nili fissura, unde appellari diximus Delta. Hoc spatium edidit 
Artemidorus et in eo CCL oppida fuisse, luba CCCC mill. p. Aristocreon ab Elephantide 
ad mare DGCL mill. Elephantis insula intra novissimum catarracten IV mill. p. et supra 
Syenen XVI mill. habitatur, navigationis Aegyptiae finis, ab Alexandria DLXXXV 
mill. p. : in tantum erravere supra scripti. Ibi Aethiopicae veneunt naves ; namque eas 
plicatiles umeris transférant, quotiens ad catarractas ventum est. 

„11 entre dans le district de l’Égypte à l’endroit où finit l’Éthiopie, c’est-à-dire, en 
ce qui concerne la rive arabique, à partir de Syène, nom que l’on donne à une péninsule 
de mille pas de pourtour, où se trouvent des fortifications; et, en ce qui concerne la rive 
opposée (rive libyque), à partir de l’île de Philae, qui a quatre milles de circonférence, 
et qui est distante de 600 milles du point où le Nil se partage pour former le Delta. 
Sur ce trajet, dont la longueur est évaluée par Artémidore, cet auteur compte 250 villes. 
Mais Juba compte 400 milles entre Syène et la naissance du Delta, et Aristocréon 
750 milles depuis Éléphantine jusqu’à la mer. L’île d’ Éléphantine se trouve à quatre 
milles en aval de la dernière cataracte, et à seize milles en aval de Syène. Elle est 
habitée, et cest là que finit la navigation des Égyptiens, à 585 milles d’Alexandrie. 
Et quand les auteurs que je viens de citer avancent le contraire ils se trompent donc 
certainement. Gar il est constant qu on ne saurait passer outre qu’à la faveur des barques 
éthiopiennes, qui se rassemblent à cet endroit. Ge sont des barques pliantes, que l’on 
charge sur les épaules, chaque fois qu’on arrive à proximité d’une cataracte.” (V 9). 

Pline considère l’Égypte comme appartenant à l’Asie et commence sa description 
par un aperçu général : 

Proxima Africae incolitur Aegyptus, introrsus ad meridiem recedens, donec a tergo 
praetendantur Aethiopes. Inferiorem eius partem Nilus dextera laevaque divisus amplexu 
suo déterminât, Ganopico ostio ab Africa, ab Asia Pelusiaco, CLXX mill. passuum 



intervalle. Quam ob causam inter insulas quidam Aegyptum retulere, ita se findente 
Nilo, ut triquetram terrae figuram efficiat, ideoque multi Graecae litterae vocabulo Delta 
appellavere Aegyptum. Mensura ab unitate alvei, unde se primum findit in latera, ad 
Ganopicum ostium CXLVI mill. p., ad Pelusiacum GLVl mill. p. est. Summa pars contermina 
Aethiopiae Thebais vocatur. Dividitur in praefecturas oppidorum, quas vônovç vocant: 
Ombiten, Apollonopoliten, Hermonthiten, Thiniten, Phaturiten, Coptiten, Tentyriten, 
Diospoliten, Antaeopoliten, Aphroditopoliten, Lycopoliten. Quae iuxta Pelusium est 
regio nomos habet Pbarbaetbiten, Bubastiten, Setbroiten, Taniten. Reliqua autem 
Arabicum, Hammoniacum tendentem ad Hammonis lovis oraculum, Oxyrynebiten, Leon- 
topoliten, Athribiten, Gynopoliten, Hermopoliten, Xoiten, Mendesium, Sebennyten, 
Cabasiten, Latopoliten, Heliopoliten, Prosopiten, Panopoliten, Busiriten, Onuphiten, 
Saiten, Ptenethum, Ptemphum, Naucratiten, Meteliten, Gynaecopoliten, Menelaiten, 
Alexandriae regionem, item Libyae, Mareotis. Heracleopolites est in insula Nili longa 
p. L mill., in qua et oppidum, Herculis appellatum. Arsinoitae duo sunt ; hi et Memphites 
usque ad summum Delta perveniunt, cui sunt contermini ex Africa duo Oasitae. Quidam 
ex iis aliqua nomina permutant et substituant alios nomos, ut Heroopoliten et Crocodilo- 
politen. Inter Arsinoiten autem ac Mempbiten lacus fuit circuitu GGL mill. p. aut, ut 
Mucianus tradit, GGGGL mill. p. et altitudinis quinquaginta passuum, manu factus, a rege 
qui fecerat Moeridis appellatus. Inde LXII mill. p. abest Memphis, quondam arx 
Aegypti regum, unde ad Hammonis oraculum XII dierum iter, ad scissuram autem Nili, 
quod appellavimus Delta, XV mill. p. 

„Le premier état, attenant à l’Afrique, est l’Égypte, qui s’étend au loin vers le 
midi dans l’intérieur des terres, jusqu’à l’endroit où elle s’adosse à l’Éthiopie. Sa partie 
inférieure, ou Basse-Égypte, est délimitée par le cours même du Nil, qui, se bifurquant 
à droite et à gauche, forme deux bras, dont l’un sépare l’Égypte de l’Afrique par la 
bouche Ganopique, et dont l’autre la sépare de l’Asie par la bouche Pélusiaque. Ges 
deux bras comprennent entre eux un intervalle de 170 milles. G’est pourquoi quelques- 
uns ont classé l’Égypte parmi les îles, car le Nil se divise de telle manière que con¬ 
jointement avec la mer, il enferme ce pays dans une sorte de triangle; aussi plusieurs 
ont-ils appelé l’Égypte le Delta, du nom de la lettre à qui est un des caractères de 
l’alphabet grec. Son étendue, comptée depuis le cours du Nil, avant sa division, jusqu’à 
l’embouchure de Ganope, est de 146 milles, et jusqu’à l’embouchure de Péluse, de 1 56 
milles. La Haute-Égypte confine à l’Éthiopie; on l’appelle la Thébaïde. Elle est divisée 
en diverses préfectures, appelées nomes, qu’on désigne d’après les noms des villes qui en 
sont les chefs-lieux, tels que les nomes Ombitès, Apollinopolitès, Hermonthitès, Thinitès, 
Phaturitès, Goptitès, Tentyritès, Diospolitès, Antéopolitès, Aphroditopolitès, et Lycopolitès. 
La région qui confine à Péluse comprend les nomes Pharbaethitès, Bubastitès, Séthroîtès, 
et Tanitès. Les autres parties de l’Égypte contiennent l’ Arabique, l’Ammoniaque, qui 
s’étend jusqu’à l’Oracle de Jupiter Ammon, l’ Oxyrynchitès, le Léontopolitès, l’ Athribitès, 
le Gynopolitès, l’ Hermopolitès, le Xoïtès, le Mendésien, le Sébennytès, le Cabasitès, 
le Latopolitès, l’Héliopolitès, le Prosopitès, le Panopolitès, le Busiritès, l’ Onuphitès, le 
Saïtès, la Pténéthu, la Ptemphu, le Naucratitès, le Métélitès, le Gynaecopolitès. le 
Ménélaïtes, la région d’Alexandrie, de Libye, et de Maréotis. Le nome Héracléopolitès se 
trouve sur une île de cinquante milles de longueur, formée par le Nil et renfermant 

la ville d’ Héracléopolis, dénommée d’après Hercule. 11 reste à citer les deux Arsinoïtès 
qui s’étendent, de même que le nome Memphitès, jusqu’à la pointe du Delta, où 
confinent également deux nomes situés du côté de l’ Afrique, appelés les Oasitès. 

Quelques auteurs changent plusieurs de ces noms, et substituent même d’autres nomes à 
ceux que nous avons indiqués, comme F Héroopolitès et le Grocodilopolitès. Entre 
F Arsinoïtès et le Memphitès se trouvait un lac dont la circonférence valait 250 milles, 
ou, selon Mucianus, 450 milles, et dont la profondeur était de 50 pas. II avait été 

créé de mains d’homme et s’appelait lac Moeris, du nom du roi qui l’avait fait creuser. 
A 62 milles de ce lac est Memphis, autrefois la place forte des rois d’ Égypte. Depuis 
cette ville jusqu’à l’Oracle d’Ammon, on compte 12 journées de trajet ; et, égale¬ 

ment depuis jusqu’à l’endroit où le Nil se divise pour former le Delta, on mesure 15 
milles.” (Pline V 9). 

La description de l’Égypte par Pline se distingue par la mention d’un grand nombre 
de villes et de loccJités. 

Aegyptus super ceteram antiquitatis gloriam XX mill. urbium sibi Amase régnante 
habitata praefert, nunc quoque multis etiamsi ignobilibus frequens. Gelebrantur tamen 
Apollinis, mox Leucotheae, Diospolis Magna, eadem Thebe portarum centum nobilis fama, 
Goptos, Indicarum Arabicarumque mercium Nilo proximum emporium, mox Veneris oppidum 
et iterum lovis ac Tentyris, infra quod Abydus, Memnonis regia et Osiris templo 

inclutum, VII mill. D p. in Libyam remotum a flumine. Dein Ptolemais et Panopolis 
ac Veneris iterum et in Libyco Lycon, ubi montes finiunt Thebaidem. Ab iis oppida 
Mercuri, Alabastron, Ganum et supra dictum Herculis. Deinde Arsinoes ac iam dicta 
Memphis, inter quam et Arsinoiten nomon in Libyco turres quae pyramides vocantur, 
et labyrinthus, in Moeridis lacu nullo addito ligno exaedificatus, et oppidum Grialon. 

Unum praeterea intus et Arabiae conterminum claritatis magnae, Solis oppidum. 

Sed iure laudetur in litore Aegyptii maris Alexandria, a Magno Alexandro condita 
in Africae parte ab ostio Ganopico Xll mill. p. iuxta Mareotim lacum, qui locus antea 
Rbacotes nominabatur. Metatus est eam Dinochares architectus pluribus modis memorabili 
ingenio, XV mill. p. laxitate insessa ad effigiem Macedonicae chlamydis orbe gyrato 
laciniosam, dextra laevaque anguloso procursu, iam tum tamen quinta situs parte regiae 
dicata. Mareotis lacus a meridiana urbis parte euripo e Ganopico ostio mittit ex medi- 
terraneo commercia, insulas quoque plures amplexus, XXX mill. p. traiectu, CGL mill. p. 
ambitu, ut tradit Glaudius Gaesar. Alii schoenos in longitudinem patere XL faciunt 
schoenumque stadia XXX : ita fieri longitudinis GL mill. p., tantundem et latitudinis. 
Sunt in honore et intra decursus Nili multa oppida, praecipue quae nomina ostiis dedere, 
non omnibus — XII enim reperiuntur superque quattuor, quae ipsi falsa ora appellant , 
sed celeberrimis VII, proximo Alexandriae Ganopico, dein Bolbitino, Sebennytico, 
Phatmitico, Mendesico, Tanitico ultimoque Pelusiaco. Praeterea Butos, Pharbaethos, 
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Leontopolis, Athribis, Isidis oppidum, Busiris, Cynopolis, Aphrodites, Sais, Naucratis, 
unde ostium quidam Naucratiticum nominant quod alii Heracleoticum, Canopico, cui 
proximum est, praeferentes. 

..Outre d'autres particularités glorieuses de l'antiquité, l'Égypte se glorifie de ce que 
sous le règne de son roi Amasis, elle comprenait 20 000 villes habitées; et si ses 
villes actuelles n'ont pas toutes la même célébrité, au moins sont elles en grand nombre 
et très fréquentées. Quelques-unes sont cependant célèbres; par exemple Apollinis, ensuite 
Leucothée, et Diospolis la Grande, fameuse sous son autre nom de Thèbes aux cent 
portes, Coptos, l'entrepôt de commerce le plus voisin du Nil pour les produits de l'Inde 
et de l'Arabie, puis Aphroditopolis ou ville de Vénus, et la seconde Diospolis ou ville 
de Jupiter, et ensuite celle qu'on nomme Tentyris. Plus bas que cette dernière, 
à 750 pas de distance du Nil dans la direction de la Libye, est Abydus, capitale 
des états de Memnon et célèbre par son temple d'Osiris. Ensuite Ptolémaïs et 
Panopolis, puis encore une ville de Vénus, différente de la première, et, dans la région 
libyenne, Lycopolis, entre les montagnes qui bornent la TTiébaïde. À partir de ces mon¬ 
tagnes, on rencontre la ville de Mercure, la ville d'Alabastron. celle des Chiens, et celle 
d'Hercule, déjà mentionné plus haut. Plus loin, Arsinoé, et Memphis, dont il a déjà été 
parlé. C est entre cette dernière ville et le nome Arsinoïtès, sur la rive libyque, que se 
trouvent les tours appelées Pyramides, ainsi que, sur le bord du lac Moeris, le Laby¬ 
rinthe, dans la construction duquel il n est entré aucune espèce de bois, et finalement la 
ville de Crialon. En outre, on trouve dans l'intérieur du pays, aux confins de l'Arabie, 
une ville d'une grande célébrité, appelée la ville du Soleil. 

„Mais c'est à juste titre qu'on vante, sur la côte de la mer Égyptienne, la ville 
d Alexandrie, fondée par Alexandre le Grand dans la partie dépendante de l'Afrique 
à 12 milles de distance de l'embouchure Canopique, du côté de l'Afrique, près du 
lac Maréotique, qui s'appelait auparavant lac Rhacotès. Le plan de cette ville a été 
tracé par Dinocharès, architecte qui fit preuve d un génie remarquable sous plusieurs rap¬ 
ports. 11 lui donna une étendue de 15 milles, suivant la forme d'une chlamyde macé¬ 
donienne, échancrée dans la partie inférieure de son contour et présentant deux saillies 
anguleuses, une à droite et une à gauche. Toutefois, la cinquième partie de ce vaste 
espace fut réservée, dès l'orgine, pour la résidence royale. 

,,Le lac Maréotis, immédiatement au sud de la ville, communique par un canal 
avec la bouche Canopique, facilite le commerce vers l'intérieur des terres, et contient, 
en outre, plusieurs îles. Le parcours, dans le sens de sa longueur, est de 30 milles et le 
pourtour mesure 250 milles, d après ce que rapporte l'empereur Claude D'autres 
évaluent sa longueur à 60 schoenes, un schoene étant compté pour 30 stades, de sorte 
qu'ils lui attribuent 150 milles de longueur et autant de largeur. 

„Les divers bras du Nil arrosent encore plusieurs autres villes importantes, dont 
les principales ont donné leurs noms à ses embouchures ; ceci ne s'applique pas à toutes 
les bouches, car on en trouve jusqu à douze, sans compter les quatre qu'on appelle dans 
le pays les fausses bouches, mais c'est le cas des sept suivantes, qui sont d'ailleurs les 
plus célèbres: la bouche Canopique, qui est la plus voisine d'Alexandrie, la Bolbitine, 
la Sébennytique, la Phatmique, la Mendésienne, la Tanitique, et enfin la Pélusiaque. 
Outre les villes d après lesquelles on désigne ces bouches, il reste à citer Butos, Pharbae- 
thos, Léontopolis, Athribis, la ville d'isis, Busiris, Cynopolis, Aphroditès, Sais, et Nau¬ 
cratis, laquelle donne son nom à la bouche Naucratitique, appelée Héracléotique par 
d autres auteurs, qui employent de préférence la première dénomination pour désigner 
la bouche Canopique, qui en est très rapprochée." (V 9 à 10). 

Pline décrit les routes entre la Méditerranée et la met Rouge. 

Nihilominus iter totum terreno frequentatur a mari Aegyptio, quod est triplex; 
unum a Pelusio per hatenas, in quo, nisi calami defixi regant, via non reperitur, subinde 
aura vestigia operiente; alterum ultra Casium montem, quod a LX mill. p. redit in 
Pelusiacam viam — accolunt Arabes Autaei — ; tertium a Gertho, quod Agipsum vocant, 
per eosdem Arabes LX mill. p. propius, sed asperum montibus et inops aquarum. Eae 
omnes viae Atsinoen ducunt, conditam sororis nomine in sinu Carandra a Ptolemaeo 
Philadelpho, qui primus Trogodyticen excussit; amnem qui Arsinoen praefluit Ptolemaeum 
appellavit. 

„Mais les voyages entre la mer Égyptienne (c'est-à-dire la Méditerranée), et la met 
Rouge sont néanmoins fréquents par voie de terre, et ont lieu pat trois routes distinctes. 
L une part de Péluse et traverse un désert de sable, dans lequel on ne peut se guider 
que grâce à des roseaux plantés en terre de distance en distance, parce que les vents 
recouvrent et effacent aussitôt le chemin battu. Une autre route commence à deux 
milles au delà du mont Casius ; elle traverse la région habitée par les Arabes Autéens 
et, après un parcours de soixante milles, elle va rejoindre celle qui vient de Péluse. 
La troisième, qui a pour point de départ Gerrho, également nommée Agipse, comporte 
près de soixante milles de longueur à travers les territoires de cette même tribu arabe, 
mais elle est pénible à cause des montagnes et du manque d'eau. Tous ces chemins se 
réunissent en une route unique pour aboutir à Arsinoé, ville bâtie sur le golfe de 
Carandra par Ptolémée Philadelphe, qui la nomma ainsi d'après sa sœur, de même 
qu il appela Ptolémée le fleuve qui passe au pied de ses murs. Ce prince est le premier 
qui ait fait explorer à fond la Trogodytique." (VI 29). 

La description de 1 Ethiopie se compose principalement de renseignements empruntés à 
divers auteurs dont Pline cite les noms. Nous renvoyons aux extraits que nous en donnons 
ailleurs, sur les feuillets consacrés à chacun d eux. II faut y ajouter les passages suivants : 


Cetero cum potirentur rerum Aethiopes, insula ea magnae claritatis fuit. Tradunt 
armatorum CCL mill. dare solitam, artificum III mill. alii reges Aethiopum XLV esse 
hodie traduntur. Universa vero gens Aetheria appellata est, deinde Atlantia, mox a 
Vulcani filio Aethiope. 

„A 1 époque où l'Ethiopie exerçait l'hégémonie, l'île de Méroé jouissait d'une 
grande célébrité. On dit qu'elle entretenait habituellement 250 000 combattants, et 
3000 artisans. On prétend qu'aujour-d'hui encore l'Éthiopie renferme 45 royaumes. 

..Toute cette contrée fut connue d'abord sous le nom d'Éthérie; elle fut appelée 
plus tard Atlantie, et ensuite Éthiopie, d'après Éthiops, fils de Vulcain. " 

(VI 29 et 30). 

In ora autem ubi dicemus continu! montes ardentibus similes rubent. Trogodytis et 
Rubro mari a Meroe tractus omnis superponitur, a Napata tridui itinere ad Rubrum 
litus, aqua pluvia ad usum conpiuribus locis servata, fertilissima regione quae interest 
auri. Ulteriora Atabuli, Aethiopum gens, tenent. Dein contra Meroen Megabarri, quos 
aliqui Adiabaros nominavere ; oppidum habent Apollinis. Pars eorum Nomades quae 
elephantis vescitur. Ex adverso in Africae parte Macrobii, rursus a Megabarris Memnones 
et Dabelli dierumque XX intervalle Critensi. Ultra eos Dochi, dein Gymnetes, semper 
nudi, mox Anderae, Mattitae, Mesaches ; hi pudore atri coloris tota corpora rubrica 
inlinunt. At ex Africae parte Medimni, dein nomades, cynocephrJorum lacté viventes, 
Alabi, Syrbotae, qui octonum cubitorum esse dicuntur. 

,,A I endroit de la côte où nous en sommes restés, s'élève une rangée de montagnes 
qui paraissent rouges comme si elles étaient en feu. Toute cette contrée, depuis Méroé, 
s'étend entre les Trogodytes et la mer Rouge. Sur le trajet de Napata à la côte de 
la mer Rouge, qui comporte trois journées, on conserve en plusieurs endroits l'eau de 
pluie en vue de la consommation. Cette région intermédiaire produit, en outre, beaucoup 
d'or. Le pays situé au delà, entre Napata et Méroé, est occupé par les Atabules, qui 
sont un peuple éthiopien. Puis viennent, en face de Méroé, les Mégabares, appelés par 
d autres les Adiabares, qui possèdent la ville d'Apollinis. Une partie de ce peuple est 
nomade et se nourrit de la chair des éléphants. En face d'eux, sur la rive africaine, 
habitent les Macrobiens, et sur l'autre rive, au delà des Mégabares, les Memnones et 
les Dabéliens, et, après un intervalle correspondant à vingt journées, les Critiens. Après 
ceux-ci viennent les Doches, ensuite les Gymnètes, qui vont tout nus; les Andères. les 
Mattites, les Mésagèbes, puis les Hipporéens , qui honteux de leur teint noire se peignent 
le corps en rouge ; sur la rive africaine se succèdent les Médimnes, puis des nomades, 
qui vivent du lait de cynocéphale, les Olabes et finalement les Syrbotes, qu'on dit être 
grands de huit coudées." (VI 30). 

Regio supra Sirbitum, ubi desinunt montes, traditur a quibusdam habere maritimes 
Aethiopas, Nisicathas, Nisitas, quod significat ternum et quaternum oculorum viros, non 
quia sic sint, sed quia sagittis praecipua contemplatione utantur. 

„Par delà Sirbite, dans la région où finissent les montagnes dont nous avons parlé, 
et jusque près de la mer, on rencontre, selon certains auteurs, des Éthiopiens qu'on 
appelle les Nisicathes et les Nisites, dénominations qui signifient ceux qui ont trois 
yeux, et ceux qui en ont quatre; non qu'ils soient conformés ainsi, mais parce qu'ils 
ont le coup-d'œil extrêmement sûr pour viser le but en décochant leurs flèches." 

(VI 30). 

Quidam longitudinem ita diviserunt: a Meroe Sirbitum XII dierum navigationem, 
ab ea XV ad Dabellos, ab his ad oceanum Aethiopicum VI dierum iter. In totum 
ab oceano ad Meroen DCXXV mill. p. esse inter auctores fere convenit, inde Syenen 
quantum diximus. 

Sita est Aethiopia ab oriente hiberno ad occidentem hibernum. Meridiano cardine 
silvae, hebeno maxime, virent. A media eius parte inminens mari mons excelsus aeternis 
ardet ignibus, Theon Ochema dictus Graecis. A quo navigatione quadridui promunturium 
quod Hesperu Géras vocatur, confine Africae iuxta Aethiopas Hesperios. Quidam et in 
eo tractu modicos colles amoena opacitate vestitos Aegipanum Satyrorumque produnt. 

..Quelques-uns déterminent de la manière suivante la longueur de l’Éthiopie ; depuis 
Méroé jusqu à Sirbite, douze journées de navigation ; depuis Sirbite jusqu’aux Dabéliens, 
encore douze; depuis les Dabéliens jusqu’à l’océan Éthiopique, six journées. Les auteurs 
s accordent assez généralement pour évaluer à 625 milles la distance totale depuis l’océan 
jusqu à Méroé, à laquelle il y a lieu d’ajouter celle de Méroé à Syène, telle que nous 
1 avons indiquée plus haut (c’est-à-dire d’après les données fournies pru les explorateurs 
et les auteurs déjà cités). 

..L’Éthiopie s'étend (par rapport à nous) depuis notre orient d’hiver jusqu’à notre 
occident d’hiver. Sa partie méridionale contient des forêts qui produisent principalement 
de l’ébène. Dans sa partie moyenne s'élève, près de la mer, une haute montagne d’où 
jaillit un feu perpétuel, qui est appelée par les Grecs Théon Okhéma ou Char des 
dieux, et d’où l’on atteint, au bout de quatre jours de navigation, un promontoire 

nommé le Pic d’Hespérie, situé aux confins de l’Afrique et du pays des Éthiopiens 

Hespériens. S'il faut en croire plusieurs auteurs, c’est dans ce canton, sur de petites 
collines couvertes d’ombrages charmants, qu’habitent les Égipans et les Satyres. ” (Vl 30). 

Les divers livres de la Historia Naturalis de Pline révèlent l’intérêt spécial des 

Romains pour 1 Égypte et 1 Éthiopie après les campagnes africaines. C’est à cette époque 
que les produits naturels et industriels du pays firent leur entrée sur le marché de 
Rome, et attiraient 1 attention des savants qui y remarquèrent maintes variétés inconnues 
et plusieurs genres nouveaux. 


98 





'^^nthedon? 


'dura 


MareoiùX 


iusiriftOj 


faotlio» 


IleliupoUtet» X 
)Solis opfiiâuTU 


’Ar amoiles 


.Arsinoi 


Heracleopolites X 


AennuTrt' 


üxyrynthiles 


Mepcui 


Mvoshopriios^ 


Ae^stnou9 


'Éhiaitcs X 


Abjrdu! 


^V'enerisf j 

CoptitesNl 


Diopolileti 


(Ôspolis “Ityilreunui 
magna 

(Thpljp) .1 


Hermonthitÿs 


Jnnionte 


jeucotheae^ 


* aCopUiiCV'Ml’ 


O Jn munie 


Ombitâ*s X 


^ HydreumaiVpolüntRç^ 
Syene ‘ v al'optocLTXXivMP 


Jiimunte 

L, ^figiimanià. 

„5|P 


L'atarraitP»'^ 


Philae 




Parthev.jinlkunilc îles allPii .\i'syplPns 


a 1) 

❖y-» 






Lyco 


ycopolites N 




v JniaiecrpôinêlHX 
Venons oppidign^ 

* Panop|Ktes-5 




- T^Çdptos 
PhafcurilesX'?^^ XXII 






AÉGYPTE N 

Ttach Pliiiitis dem altcreii 

23 -79 narliChr. 


ÉPOQUE : 77 DE L’ÈRE CHRÉTIENNE. 

DATE : 1859. 

AUTEUR : PLINE INTERPRÉTÉ PAR G. PARTHEY. 

L’ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS; G. PARTHEY. ZUR ERDKUNDE DES ALTEN AEGYPTEN (ABHANDLUNGEN DER 
KGL. AKADEMIE DER WISSENSCHAFTEN, 1858), BERLIN, 1859, PAGE 509, PLANCHE III. 22.5X17.5 cm. 
LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L’UNIVERSITÉ. 


© Biblioteca Nacional de Espana 








































1 



99 





Ijiiril*»»”' 


PliH'tuphnno" 


Cundri 'À, 




Sohoi'idtr '.laour.i/ 


Dotiifnl 


'Jtaowut, 

[«>éahart 

'.fi'külèraè' 


*Mekok\ 


Atrmnonv 


Dni^rUi 

'PeMa iL h 




Hhniixi h 


As îM'Ixir 

et .tf/l/ICir. 


JjJi'tJi Ihmit 


DocUi 


Svadmi 


Oh,l>i 

y. ft.M. 


7 Ptlluotr'^ 




PHAsrM rnoM 


f'i'Hrli- \i>r.l .h /.Ifiii/o.- ./</»/-' / lnli./utli ('iH' ■ 


i: ETiiioi'iK 


Al DKSSis DK i;k<;yi*tk 

ri 

l;'A/AMi; 

\\\l\ M.VIVIKXDK SAINT MAKTI.N 

IIU) 2 . 




Lc'nglbidft» de« Hm Fortunée* 


ÉPOQUE ; 77 DE L'ÉRE CHRÉTIENNE. 

DATE ; 1862. 

AUTEUR : PLINE INTERPRÉTÉ PAR VIVIEN DE SAINT.MARTIN. 

L'ORIGINAL FUT PUBLIÉ DANS: VIVIEN DE SAINT-MARTIN. LE NORD DE L'AFRIQUE DANS L'ANTIQUITÉ GRECQUE 
ET ROMAINE. PARIS. 1863, PLANCHE 2. 

LEIDEN, BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ. 


© Biblioteca Nacional de Espana 





























I 



100 


PLINE 

77 après J. C. 

NOMS GÉOGRAPHIQUES MENTIONNÉS PAR PLINE EN ÉGYPTE ET DANS L’AFRIQUE ORIENTALE. 


Mare Aegyptium. 

Aegyptus. 

Aegyptii. 

Thebais. 

Nomos : 

Ombites. 

Pbathnites. 

Apollonopolites. 

Hermonthites. 

Thinites. 

Phaturites. 

Coptites. 

Tentyrites. 

Diospolites. 

Antaeopolites. 

Aphroditopolites. 

Lycopolites. 

iuxta Pelusium: 
Pharbaethites. 

Bubastites. 

Sethroites. 

Tanites. 

reliqui : 

Arabicas. 

Hammoniacus. 

Oxyrynchites. 

Leontopolites. 

Athribites. 

Cynopolites. 

Hermopolites. 

Xoites. 

Mendesius. 

Sebennytes 

vel : Sebennyticus 

(XIII 11). 

Cabasites. 

Latopolites. 

Heliopolites. 

Prosopites. 

Panopolites 

vel : Thermopolites. 
Busirites. 

Onuphites. 

Sailes. 

Ptenethus. 

Ptemphus. 

Naucratites. 

Veratites 
vel : Nitrites. 

Metelites. 

Gynaecopolites. 

Menelaites. 

Alexandriae regio. 
Libyae regio. 

Mareotis regio. 
Heracleopolites. 
Arsiiroites 

(deux nomes de ce nom). 
Memphites. 

Oasites 

(deux nomes de ce nom). 

Noms donnés 
par d'autres auteurs: 

Heroopolites. 

Crocodilopolites. 

Nilus. 

Aegyptus. 1 

Triton. [ noms du Nil. 

Giris. I 

Astapus. 

Astabores. 

Astosapes. 

Phiala, fons Nili. 

Delta. 

Ostia Nili. 

Canopicum vel Canopus. 

Bolbitinum. 

Sebennyticum. 

Phatmiticum. 

Mendesicum. 


Taniticum. 

Pelusiacum. 

quidam: 

Naucratiticum. 

alii : 

Heracleoticum. 

Alvei maris. 

Steganus. 

Posideus. 

Taurus. 

Alexandria. 

Pharos. 

Chora. 

T aeneoticus. 

Paraetoni regio. 
oppidum Herculis. 
Heracleopolitæ. 
lacus Moeridis. 

Memphis. 

Aethiopia ”Afifiù)voç v^a(p. 
Ammonis oraculum. 
lovis Hammonis Stagnum. 
urbs Apollinis. 
oppidum Leucotheae. 
Diospolis. 

Diospolis Magna 
vel : Thebe. 

Coptos. 

Veneris oppidum, 
lovis oppidum. 

Oppidum Tentyris, 
insula Nili. 

Abydus. 

Ptolemais. 

Panopolis. 

Veneris oppidum iterum. 
Lycon. 

oppidum Mercurii. 
oppidum Alabastron. 
oppidum Canum. 

Arsinoe. 

oppidum Crialon. 

Solis oppidum. 

Heliopolitae. 

T aposiris. 

Mareotis lacus. 

antea: lacus Rhacotes. 
Euripus. 

Butos. 

Pharbaethos. 

Leontopolis. 

Athribis. 

Isidis oppidum. 

Busiris. 

Cynopolis. 

Aphrodites. 

Sais. 

Naucratis. 

Pelusium. 

Casius mons. 

Pyrae. 

Syene. 

Philae. 

Elephantis. 

Meroe. 

opptda (sic prodidit Bion) : 

Tacompson vel Thaticen. 
Aramum. 

Sesamos. 

Andura. 

Nasarduma. 

Aindoma. 

Corne. 

Arabeta. 

Boggia. 

Leupitorga. 

T antarene. 

Emeae. 

Chindita. 


Noa. 

Goploa. 

Gistate. 

Megadale. 

Premni. 

Nups. 

Direa. 

Patigga. 

Bacata. 

Dumana. 

Radata. 

Boron. 

Mallo. 

luba aliter: 

Megatichos 
vel Mirsion. 

Tacompson. 

Aramum. 

Sesamum. 

Pide. 

Mamuda. 

Orambira. 

Amodata. 

Prosda. 

Parenta. 

Mania. 

Tessata. 

Gallas. 

Zoton. 

Grau Comen. 

Emeum. 

Pidibotas. 

Aendondacometas. 

Cistaepen. 

Magadalen. 

Parvam Primin. 

Nups. 

Direlin. 

Patingan. 

Brèves. 

Magasneos. 

Egasmala. 

Cramda. 

Denna. 

Cadeum. 

Atthena. 

Batta. 

Alanam. 

Macua. 

Scammos. 

Goram. 

Abale. 

Androgalim. 

Serem. 

Mallos. 

Agocem. 

Ex Africae latere Nili : 

T acompsos. 

Mogore. 

Saea. 

Aedosa. 

Penariae. 

Primis. 

Magassa. 

Buma. 

Linthuma. 

Spintum. 

Sidop. 

Censoe. 

Pindicitor. 

Acug. 

Orsum. 

Suara. 

Maumarum. 

Vrbim. 

Mulon 

quod Graeci: Hypaton. 
Pagoarca. 

Zamnes. 


Mambli. 

Berressa. 

Coetum. 

Epis. 

Petronius oppida expugnavit: 

Pselcin. 

Primi. 

Bocchin. 

Forum Cambusis. 

Attenam. 

Stadissim. 

Napata. 

Neronis exploratores 
renuntiavere : 

Hieran sycaminon. 

Tama. 

Euonymitae Aethiopes. 
Primi. 

Acina. 

Pitara. 

Tergedum. 
insula Gagaudes. 
insula Artigula. 
insula Tadu. 

mansiones a Copto ad Bere- 
nicen. 

Hydreuma. 
in monte. 

in altero Hydreumate. 
in monte. 

Hydreuma Apollinis. 
in monte. 

Novum Hydreuma. 
Hydreuma Vêtus 
(Trogodyticum). 
mare Erythrum 
vel Erytbraeum. 
sinus Arabicus. 
sinus Azanius. 

vel : Azanium mare. 
Rubrum mare. 

Arabia. 

Arabes. 

Arabia Catabanum. 

Arabia Esbonitarum. 
Arabia Scenitarum Ara- 
bum. 

Heroopoliticus sinus. 
Laeanitae. 

Laeaniticus sinus, 
vel : Aelaniticus. 
Alaeniticus. 
Leaniticus. 
oppida Laeana. 
vel: Aelana. 

Arsinoe, Agra Rubri maris 
oppidum. 

Trogodytae. 

T rogody ticum. 

Nabataei Trogodytae. 
Nabataea. 

Fons solis. 

Ptolemais. 
sinus Aean. 

Heroum oppidum. 

Cambysu oppidum. 

Neli. 

Marchadae. 
gens Tyro. 

Daneon portus. 

Fontes Amari. 

Pelusicum. 

Arabes Autaei. 

Gerrho vel Agipsus. 
sinus Carandra. 
amnis Ptolemaeus. 
oppidum parvum Aenum. 

alii: Philoteriae. 

Asaraei. 


insulae 

Sapirene. 

Scytala. 

Myos Hormos. 
fons Tatnos. 
mons Aeas. 
insula ïambe. 

Arabes Gebadaei. 
Trogodytice. 

prisci : Midoe, Midioe. 
mons Pentedactylos. 
insulae Stenae Dirae. 
Halonesi. 

Cardamine. 

Topazos. 
insulae Mareu. 
insulae Eratonos. 

Candaei vel Ophiophagi. 
Bérénice. 

Bérénice altéra 
vel : Panchrysos. 

Bérénice tertia vel: Epi Deres. 
insula Citis. 

Ptolemais EpiTherascogno- 
minata. 

lacus Monoleus. 
promunturium Hippalum. 
lacus Mandalus. 
insula Colocasitis. 
oppidum Sace. 
insula Daphnidis. 
oppidum Aduliton vel Adu- 
litarum. 

Aethiopes Aroteres. 
insulae Aliaeu. 
insulae : 

Bacchias. 

Antibacchias. 

Stratioton. 
fons Cucios. 

Isidis portus. 
insulae Pseudopylae. 
insulae Pylae. 

Sinus Avalitu. 
insula Diodori. 
oppidum Gaza, 
promunturium et portus Mos- 
sylites. 

oppidum Baragaza. 
Atlanticum mare, 
promunturium Indorum, 
quod vocatur Lepte Acra 
ab aliis Drepanum. 
Malichu insula. 

Sceneos. 
insulae Adanu. 

Therothoae. 

Ichthyophagi. 

Bangeni. 

Zangenae. 

Thalibae. 

Saxinae. 

Syrechae. 

Daremae. 

Domazanes. 
gens Catadupi. 
gens Syenitae. 

Aethiopes. 

Aethiopia. 

Aetheria. 

Atlantia. 

Pygmaei. 

Atabuli. 

Megabarri. 

aliqui: Adiabari. 
oppidum Apollinis. 
Macrobii. 

Memnones. 

Dabelli. 

Critensi. 


Dochi. 

Gymnetes. 

Anderae. 

Mattitae. 

Mesaches. 

Medimni. 

Alabi. 

Syrbotae. 

Toile. 

Esar vel: Sapia. 

Diaron. 

Sembobitis. 

Sinat. 

Simbarri. 

Phalliges. 

Asachae. 

Sembritae. 

Nubei. 

oppidum Tenupsis. 
Sesambri. 

Ptonebari. 

Ptoemphani. 

Harusbi. 

Archisarmi. 

Phalliges. 

Marigarri. 

Chasamari. 

Bion et alla oppida tradit: 

oppidum Seberritarum. 
Asara. 

Darde. 

Asel. 

Garroe. 

Nautis. 

Modum. 

Demadatin. 

Secundum. 

Collocat. 

Secande. 

Navectabe. 
ager Psegipta. 

Candragori. 

Arabam. 

Summaram. 

Sirbitum. 

Nisicathes. 

Nisitae. 

Vacathi. 

Cisori. 

Logonpori. 

Oecalices. 

Usibalchi. 

Isbeli. 

Perusii. 

Ballii. 

Cispii. 

Agriophagi. 

Pamphagi. 

Anthropophagi. 

Cynamolgi. 

Artabatitae. 

Hesperioe. 

Perorsi. 

Dabelli. 

oceanum Aethiopicum. 
Aethiopicum mare, 
mons Theon Ochema. 
promunturium Hesperu Gé¬ 
ras. 

Aethiopes Hesperii. 
Hesperu mons. 

Aegipanes. 

Satyri. 

Asachaei Aethiopes. 

Zmiris (XXXVI 16). 
flumen Astragus. 

Menismini. 

Pharmacum genus. 
insula Cerne. 
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SEPTIMIUS FLACCUS - JULIUS MATERNUS 

Avant 150 de j. C. 


aQÏvoç 6 T^qioç tprjaïf SenxLutov ftèv ^Xàxxov tàv éx 
tifç AtfiiiTfç axçatevadfievov dtpixéo^ai ngàç xo^ç At-âlo- 
jtaç dn6 x&v FaQafidyxœy fiffal xQialy dâeüovxa nçàç 
fieoiffifiçlay. 

..Marin de Tyr dit que Septimius Flaccus. parti de la 
Libye pour entreprendre une expédition militaire, était arrivé 
chez les Ethiopiens en trois mois, se dirigeant des Garamantes 
vers le sud.” (Ptolémée I 8). 

’lodXlov ôè MdxeQVoy xày dnà Ainxxtû^ xifç fieydXTj^, 
dnà Fagdfiifç àfia fiaoiXsZ x&y Fagaftdyxtoy èneçx^~ 
fiéyip xoïç Al^loyfiv, dâevcdvxtoy ndyxtoy TiQàç fieaij/i- 
fiçlav, fiijal xéaoagaiy dtpixéa'&ai etç xijy ‘Ayiavftfia x&y Al’&tdnav, Sy^a 

ot ^tyoxéçaxeç 


..Marin de Tyr rapporte que Julius Maternus. parti de Leptis la Grande, voyageant 
depuis Garama avec le roi des Garamantes qui allait attaquer les Ethiopiens, est arrivé, 
en se dirigeant toujours vers le sud, au bout de quatre mois jusque près du pays 
d’Agisymba, appartenant aux Éthiopiens, et où l’on rencontre des rhinocéros.” (Ptolémée I 8). 

Tify ftéyxoi (texa^if Ôtdaxaoiy xijç lixydXriQ Aénxxvtç xal xifç Fagdftij^ 
xTfQijxéov, d}ç ô xs ^Xdxxoç xal Mdxegyoç iné'd'eyxo, axaôlœy neyxaxtaxtXCay 
xexQaxool<ov’ 

„La distance depuis Leptis la Grande jusqu’à Garama doit être évaluée, comme 
l’ont établi Flaccus et Maternus, à 5400 stades.” (Ptolémée I 10). 

C’est d’après ces expéditions de Septimius Flaccus et de Julius Maternus que Marin 
de Tyr a calculé la position du point le plus méridional connu de l’Afrique. 


DIOGENE — THÉOPHILE 

Avant 150 de j. C. 






ous deux — Diogène et Théophile — sont mentionnés par 
Marin de Tyr comme capitaines de vaisseaux. 


Maçîyoç 6 TiOqioç: âioyéyrj fiév nyd <prjoi 
x&y etç xify ’lyôix^y nXtdyxtùy 'bnoaxQéxpoyxa xà 
Sei^xBQoy, Sxe éyévexo xaxà rd 'AQ<i>fiaxa dno»- 
a^i^yat dnaçxxlaiÇf xai év ëxoyxa xijy Tqû}~ 

yXoôvxixiiy énl '^fiéQaç xé naçayevéo'&at etç xàç 
Xlfivaç, S'd'ev 6 NelXoç d>y êcxi xo x&y ’Panx&y 
dxQ<ûxijQiov ôXly(p voxi&xBQOV. 0e6q>iXov ôé xtva 
x&v etç x^v ’A^aylay nXeôyxay dnà x&v ’Pdnxtùy 
y6x<p xal elxoaxfj ^fiéçcf. èXijXv&évai 
etç xà AQ&ftaxa. 

Toixtov Ôk éxdxe^oç oüxe xày nXovv ^fieQ&v ôatov eînev — dXX' 6 fièv 
OeâtptXoç elxoax^ ^fxéQCf. à ôè Atoyévijç èni -^fiégaç eïxoainévxe 

naQanXei>aai xifv TQtoyXoôvxixify, daaç ënXevaav laxoQ‘^aayxsç fiôyoy, ôè 

ôo(ûv èaxlv -^(leQ&v 6 nXoüç, èntXoytod(ieyox ôxà t^v x&y nyevfidxaty énl 
xoaoüxoy xQovov dvcùfiaXCav xal naçaXXay^y — oü-â’ Sxt nçàç àgxxovç ^ nçàç 
(learjfi^Qtav ÔXoç aàxoZç yéyovev ô nXoüç. 

‘AXX’ 6 fièv àioyévffç, è^aa'â'ifyai ftôvoy dnaQxxlx^, 6 ôè OeàquXoÇf dva> 
X'^'^yat fidyip vdxtp, xày ôè Xoinàv nXoi)v, âxi xijy aàxify èxi^Qei nQÔayevaiy, 
oiôéxeçoç eÏQTjxev' oiôè yàç m'd'ayàv éaxiv énl xoaa^xaç ^ftéçaç x^y a^X'^v 
tpvXax'à-rIvai nveiùftaxoç tpoqdv. 

Kal d(d TO0TO ôii xof} àioyévovç x^v dnà x&y ’Agmfidxtoy énl xàç 
Xlfivaç, Sv êaxi xà x&y ’Panx&y dxQCûxi^Qioy yoxi&xeçov, ôidaxaaiv ’ôftégatç 
eïxoainiyxe Ôtav^aavxoÇf ô Qe6<ptXoç xijy dnà x&v ‘Panx&y énl xà ’Açcbfiaxa 
fietÇova oiaav elxoaxaZoç ôténXevae' xal toO 0eoq>tXov xàv xoü vvx'^iJftéQov 
tpoQàv nXoOv ônoxt-^efiéyov axaôlxoy, oîç xai aixàç ijKoXo'ù-d'ijaev, 

ôficoç fptjclv ànà Atoaxàgov xàv dnà x&y 'Panx&y énl xà Hgdaoy nXoi/yf 
noXX&y ^fieg&v dyxa, TcevTaxiaj^iA^eov (lôvcav ônoxl'Ô'ea-d'ai, axaôlaVf eàfiexa- 
fiéXmy, &ç elxàç, dvxmv x&v inà xàv tcijfieQivàv nvevfidxov Ôià xà Mal xàç 
xax’ a^xàv énl xà nXdyia xoif fjXlov naçdôovç ô^vxéQaç cvvlaxaa'&ai,. 


„ Marin de Tyr rapporte qu’un certain Diogène, qui avait pris part à des voyages 
en mer vers l’Inde, fut jeté hors de son cours par le vent boréal, lors de son deuxième 
retour, et, ayant à sa droite la Troglodytique, est arrivé au bout de vingt-cinq jours aux 
lacs d’où sort le Nil, et dont le cap Rhaptum est peu éloigné, dans la direction du sud ; 
et qu’un certain Théophile, un de ceux qui font le voyage jusqu’à le côte d’ Ajan (Azania), 
est parti du cap Rhaptum vers le sud, et est arrivé le vingtième jour à Aromata. 

..Aucun des deux ne détermine pourtant la distance parcourue pendant ce nombre de 
jours, mais Théophile signale qu’il est arrivé le vingtième jour, et Diogène, qu’il a longé 
pendant vingt-cinq jours la Troglodytique. Ils indiquent simplement combien de jours ils 
ont navigué, mais il n’en ont pas déduit la longueur du parcours effectué pendant ce 
temps, à cause de l’irrégularité et des variations du vent au cours de cette période, et 

sans stipuler si le trajet entier s’est accompli dans la direction du nord ou du sud. 

..Quant à Diogène, il se borne à dire qu’il a été dévié de son cours par le vent 

boréal, et Théophile qu’il est parti au sud, mais aucun des deux n’a dit que le même 

cours se soit maintenu pendant tout le voyage; car il n’est, d’ailleurs, pas admissible 
que la direction du vent soit restée constante pendant un si grand nombre de jours. 

„Voilà comment il se fait que Diogène a parcouru en 25 jours la distance depuis 
Aromata jusqu’aux lacs qui ont le cap Rhaptum au sud, tandis que Théophile a mis 
20 jours pour le trajet depuis le cap Rhaptum jusqu’à Aromata, qui est plus long. Et, 
alors que Théophile compte I 000 stades pour le trajet accompli en une nuit et un jour, 
ce qui est également admis par Marin, il dit pourtant que le trajet, parcouru par Dioscore, 
depuis le cap Rhaptum jusqu’au cap Prasum, et compartant un grand nombre de jours, 
est évalué à 5000 stades seulement, attendu que les vents sous l’équateur sont évidem¬ 
ment variables et décrivent, en outre, un mouvement plus rapide par suite de l’obliquité 
du soleil dans ces régions.” (Ptolémée 1 9). 
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MARIN DE TYR 


Avant 150 de J. C. 


e ..dernier” et le ..meilleur” des cartographes comme il est 
appelé par Ptolémée. Il avait établi la longitude et la 
latitude de chaque lieu, mais selon Ptolémée. ses évaluations 
des distances d’un lieu à l’autre étaient trop fortes. 

Le point le plus septentrional du monde connu à Marin 
de Tyr était 4 Soiiti rijaoç ..l’île de Thulé. ” Il la déter¬ 
mina à une hauteur de 63°. 

Le point le plus austral était situé ^nà zàv 
TjojitxAv ..sous le tropique d’hiver”, de sorte que la distance 
de ce point jusqu’à l’île de Thulé. était de 87°. Chacun des 
360 degrés comprenant 500 stades, la largeur totale du monde habité étant de 43500 stades. 

Marin de Tyr connût, comme le point le plus austral xi/r iw» Al»t6nojv ;r<i)gor 
Tijv xaXovfiévijv 'Aylavft0a nal rà Ilgàaov dxgû>Ti;g(Ov --- ..le pays des Éthiopiens 
appelé Agisymba et le cap Prasum.” 11 l’avait déterminé ôià ip aivofiévtov xivœv, &ç ye 

a^xàç oïexat, xal Sià x&v laxoQij-&eia&v ôiavôaetov xaxd xe yijv xal xaxà ‘âaXâaoav' 

..d’après des observations astronomiques interprétées par Marin lui-même, et d’après des 
relations de voyage sur terre et sur mer.” Cette évaluation de Marin fut ramenée par 
Ptolémée à 75° 25'. (Ptolémée I 7). 

‘Enl 6è xâv ôiavvaetov, êx fièv xyfç xaxà yijv èntXoyi^ôfievoç xàç xaxà 
ftéçoç •fiftéQaç xSiv noQeiStv, x&v ànb Aénxeto.: xifc fteyàXy:; é'cùç xijç ’Aylavfifia 
X<bg<iç, cvvdyei xa^xrjy voxi^xéçav xoü larjfieQivoü axaÔloiç ôiafivQloiç xexga- 
é^axoalotç ôyôoijxovxa’ èx ôè x^ç xaxà ‘â'dXaaaav ôtà xâv 
ndXiv xov jtXo€, x&v ànà IltoXsfiaîâo^, xfiç èv Tf^tûyXoôvxix'^, ênl x6 Hi^daov 
dx^ûix'^QiOv, avydyei xal xo€xo yoxitùxegov xoO iaijftegiyoi) axaâloiç âiojuvgloiç 
inxaxiaxtXlotç àxxaxoaioiç’ &oxs xb Il^daoy dn^cDTi^^tov xal xi)v 'Ayiovftfia 
X<bQay, Al^t6nû>v obaav, xal â>ç abxdç q>7jai, (iTjÔè nsQioçlÇovoav dnb vôxov 
xijy Al&ionlay ènl xijy xaxeyfvy/Aévtjy ^<£>vijv tpéQeiy xijç àyxoïxovfiévTiç. 

..Quant aux voyages, il conclut des trajets qui ont été parcourus sur terre, d’après 
les journées employées pour se rendre depuis Leptis la Grande, vers le sud. jusqu’au pays 
d’Agisymba. que ce pays est situé à 24680 stades au delà de l’équateur, vers le sud; 
de même, il conclut des voyages accomplis sur mer. d’après les journées de navigation 
comptées depuis Ptolémaïs en Troglodytique jusqu’au cap Prasum. que celui-ci doit se 
trouver à 27800 stades au sud de l’équateur; en sorte qu’il reporte jusque dans la 
zone glaciale de la partie opposée de la terre habitée, le cap Prasum ainsi que le pays 
d Agisymba, qui appartient aux Ethiopiens, mais qui ne forme nullement, à ce qu’il 
déclare, la limite de l’Éthiopie au sud.” (Ptolémée I 8). 

Mais il ramène cette évaluation à une distance en ligne droite de I 2000 stades. 

Marin invoque à ce propos les voyages par terre de Septimius Flaccus et de Julius 
Maternus et les voyages par mer de Diogène et de Théophile. 

La longueur de la terre habitée a été calculée par Marin d’après les distances 
indiquées dans des relations de voyage. Commençant aux Mànagai yjjffoi c.-à-d. aux 
„iles Fortunées”, actuellement les îles Canaries, il a trouvé, jusqu’au point extrême à 
l’est 4 (Séra en Chine), une longueur de &gtaza Siaar^naza ,ts „15 heures du 

soleil,” c.-à-d. la distance que le soleil parcourt en 15 heures, soit 225 \ Selon Ptolémée 
(1 11), il faudrait 12 heures, soit 180°, et, d’après un calcul plus rigoureux, 177° 15' 
(1 12). En réalité, il n’y a que 140°. 

Puisque Ptolémée a soin d’indiquer en quoi ses données s’écartent de Marin, il 
est possible de reconstituer la carte de Marin à l’aide de celle de Ptolémée. 

Ptolémée cite Marin au sujet du Nil : 

Kal fxijv xby NeZXoy noxa^dv tpTjaiy àxoXoïi'd'iùç x^ dXTj'&sla yçaipij- 
aeo'd'ai, ob tiqcùxov ÔQ&xai naqayevdiievoç dnb fiearjfifiçlaç ngbç xàç àçxxovç 
fiéxQi Megdifç' ânolcaç ôè xal xby d^b xâv 'AQaftdxœv ènl xàç Xlfivaç, âv 
ô NeZXoc nXovv dnaçxxlq. avvxeXeZa^ai, xâv ‘AQcofidxtov dvaxoXixmxéQoiv 

Ôvxcov xov NelXov nafindXXip. 



dit encore que sa description du Nil est conforme à la vérité, depuis l’endroit 
où le fleuve fait son apparition et, se montrant aux regards pour la première fois, coule 
du sud vers le nord jusqu’à Méroé, et il ajoute que la navigation, depuis Aromata 
jusqu’aux lacs d’où sort le Nil, se fait en venant du nord, bien qu’ Aromata soit située 
bien loin du Nil, vers l’est.” (Ptolémée I 1 5). 

11 ressort de ce passage que Marin n’avait pas encore atteint une exactitude aussi 
parfaite que celle dont Ptolémée a fait la base de son ouvrage. On peut en dire autant 
de la projection de Marin : 

Tàç fxèv yàg dvxl xâv x^xXcov yçafi/iàç xâv xe nagaÀZijÀeov xal xâv 
fiearjfxfiçtvâv eb'âelaç ineaxijaaxo ndaaç, xal £xi xal xàç xâv fieaTjfififfivâv, 
nagaÀÀijÀovç dXÀij Xatç naganXijaZtoç xoîç noXXoZç. 

..Car toutes les lignes qui représentent les cercles parallèles et méridiens ont été 
tracées par lui suivant des droites, et, de plus, tous les méridiens dessinés comme s’ils 
étaient parallèles entre eux, ainsi que cela se fait généralement.” (Ptolémée I 20). 

Ptolémée considérait comme une inexactitude que, pour cette raison, les distances, 
comptées de l’est vers l’ouest, étaient trop fortes pour les régions au nord de Rhodes, 
et trop faibles au sud de cette île. Une distance de 1 15 divisions, prises sur l’équateur, 
occupait, sur la carte de Marin, la même longueur qu’une distance de 93 divisions sous 
le 36® parallèle, passant par Rhodes, et qu’une distance de 52 parties sous le 63® 
parallèle, qui passait par Thulé. 

L’auteur arabe Mas-Udi, qui écrivait antérieurement à 956 de J. C., a connu 
l’œuvre de Marin de Tyr. Voici ce qu’il rapporte à ce sujet: 

„J’ai vu dans plusieurs livres ces climats représentés au moyen de toutes sortes de 
couleurs. Ce que j’ai vu de plus beau en ce genre se trouve dans le traité de Géo¬ 
graphie de Marin, — Géographie signifie représentation de la Terre. 

„Ce philosophe a donné, dans son ouvrage connu sous le nom de ..Géographie”, une 
description du monde, de ses villes, de ses montagnes, ainsi que des mers, des îles, des 
fleuves et des sources qui s’y trouvent; il a décrit les lieux habités et les contrées 
habitables... ; et ce philosophe a dit que les mers, qui entourent la terre, sont au 
nombre de cinq ... ; il a dit dans la ..Géographie” que le commencement de la Mer 
d Égypte et de Rum est la ,,Mer des Idoles’, c.-à-d. des idoles de cuivre.. . Toutes 
ces mers ont été représentées dans le livre de ..Géographie” au moyen de couleurs 
différentes: elles varient entre elles en étendue et en configuration. Il y en a qui ont 
la forme d’un „tailasan” (manteau semicirculaire), une autre a la forme d’un angle obtus, 
encore une autre celle d’un boyau, une autre finalement est triangulaire. Seulement, dans 
cet ouvrage, leurs noms sont en grec et inintelligibles. 

„Dans la ..Géographie”, j’ai vu que le Nil est dessiné comme sortant du dessous 
des Montagnes de la Lune, et que son origine et l’endroit où il apparaît comporte douze 
sources; ses eaux se déversent ensuite dans deux lacs qui se présentent là, comme des 
marais, pour se réunir plus loin dans leurs cours; puis, il parcourt des régions sablon¬ 
neuses et des montagnes et traverse ensuite le pays de Sudan (les nègres occidentaux) 
du côté du pays des Zandj (les nègres orientaux) ; un bras s’en détache alors et va se jeter 
dans la Mer des Zandj.” (éd. De Goeje p. 39). 

Il lui assigne aussi une date. Quant il traite du règne de l’empereur romain Néron, il dit : 

„C’est dans les jours de ce prince que vécut, d’après ce qu’on dit, le savant Mari- 
nus, l’auteur du livre de la ..Géographie” concernant l’image de la terre, sa forme, ses 
mers, ses fleuves, ses parties habitées et inhabitées; Claudius Ptolemaeus l’a mentionné 
dans son livre de la „ Géographie,” concernant l’image et la forme de la terre et a réfuté 
plusieurs de ses assertations.” (Page 27). 

Pour le texte arabe de Mas-'Udi, nous renvoyons à la suite du présent ouvrage. 

En trois autres passages il cite Marin de Tyr d’après Ptolémeé. (page 25, 30, 43). 
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